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Cobnlien ne serait-il pas à désirer que lu po-
pulation du Bas-Canala ne s'évertuàt et ne s'ef-
forçât de réali-er les nombreux avontages que
la situaion et les circonstance où elle se trouve
ont mis à sa disposition! Nous nous sommes sou-
vent elTbreó d'dnui'rcr ces avantages, et plus
nous voyons de ce pays et des autres, plus nous
nuus sommes convaincut que nous ne nous
somnies jarnais fait une idée trop avantageuse
du Bas.Canada, comparé à d'autres pays. Nous
rroyons que notre population rurale si'est pas gé-

éralemientnissiin:-t ruite que les clussesagricoles
des contrées voisies, mais il dépend de nous
dereiuclier à cete défLectuosité. Il est àespérer
qu'en introduisant des changinens dans nos svs-
tûines l'enseignemuent pour la population rurale,
on fera ci sorte (le donner à cet esieigneieit
le caractère agricole qui lui convient pour de-
venir utie à la jeunesse qui le reçoit. C'est ce
qu'il faut faire passer nvant tout, si l'on veut
attacher les fils les cultivateurs à la profession
de leurs pères. Si ce soin est négligé, il est tout
probable que les enfans dei campagnes instruits
d'après le systéine suivi présentement dans les
écones s'iiagineront qu'un étai quelconque est
préférable à celui de l'agriculteur. 'On n'a ja.
mais rendu justice à l'agriculture en Canada,
par les systèmes d'éducation adoptés et; suivis
pour les eofns des agriculteurs. Rien ne peut
étre plus capable d'aliéner l'eiprit d'un jeune
girçon île l'éthi de eultivateur que l'éducation
qu'il reçoit à l'évole. Ce qu'il lit ou entend, de-
puis le conmnencement jusqu'âà la filn, petit
avoir rapport à quelque sujet ulue ce soit, ex-
Cepté celui de l'agriculture, bien qtie, peut-être,

ss pareins en voulussent faire un agriculteur.
Il ci conclut naturellement que la culture <le la
terre rie petit pas être un emploi corvenable à
un hiommnie instruit, 011 qu'il lui faudrait quelque
outre instruction pour le rendre propre à ue telle
occupation et il est en conséqueice, disposé, en
laissant l'école, à mépriser l'état de son père
et à s'appliquer à quelque autre emploi. See
parels s'app'erceva nt de cette disposition dans
leurs enfans, ci deviennent moins portés à les
faire inýtruire convenablement; et c'est à tort
selon nous, que l'on blâme si fort les cultivateurs
de leur peu de soin le faire instruire leurs en-
fans. Nous ne trouvons pas à redire qu'on
donne auxenfans des campagnes une éducation
soignée ; qu'elle soit, nu contraire, aussi bonne
que possible; mais que la science et Part de
lgricuhlure fassent partie de l'enseignement.
Si après uno telle instruction, les jeunes gens
préférent et embrassent d'autres professions, il
ne serait pas raisonnable <le s'opposer à leur
choix, bien qu'on le puisse regretter. Il serait
alors au pouvoir des fils îles cultivateurs do
pratiquer leur art avec avantage, l'éducation
qu'ils auraient reçu devant le leur'faire trouver
agréable autant qu'utile, loin de les porter à lo
mépriser. Il est temps d'en revenir à quelque
conclusion juste sur ce sujet, et de' procurer
aux classes agricoles les mêmes avantage, quant
à l'instruction, que.foasslent les attres clàses
de la population.

ADAGE.
L'homrun est dé glace atux érités,
Il est de feu pour le tnensonge.
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A rEditeur dit Journal d'8.griculture.
S.uNT-FOYE, COWîTf DE QunBEc,

15 Octobre, 1850.
MONsinun,-Je prends la liberté de deman-

der, par le canal de votre intéressant Journal, si,
aux parties de labour, il est convnrenble et né-
cessaire que l'épui-seur et la largeur des tran-.
ches soient'donnes, ainsi qIe le temps pour
faire l'ouvrage. En répundant à cette ques-
tion, dans votre prochain numéro, vous oblige-
rez beaucoup

Votre très obéissant serviteur,
Ux JEuc LABouREuR.

En réponse à "un Jeune Laboureur," nous
dirons que nous n'avons jamais vu, en Europe,
une partie de labour, où les proportions de la
tranche, ou bande, ne fussent pas déterminées
d'avance, quant à la largeur et h l'épaisseur.
L'échelle ordinaire était de 5 pouces de pro-
fondeur sur 8 poiuces (le largeur, ou 6 pouces
de profondeur sur 9 ou 9.ý pouces de largeur,
et si les proportions n'étaient pas observées, le
laboureur devenait inhabile à concourir. Nous
avons vu la même échellé fixée à Montréal. On
pourrait s'imaginer qu'il n'est pas nécessaire
d'éintblir une certaine échelle, ou une règle à
suivre: nous pensons qu'il en 'est autrement,
et de plus, qu'une terre labourée sutivant les
échellesci-dessus sera mieux labourée, et mieux
préparée à recevoir la semence, que suivant une
nutre échelle quelcoique. Si le travail est bien
exécuté, d'après la moindre échelle, chnque
tranche couvre de 3 pouces celle qui la précède,
laissant ainsi à la herse un angle de tranche de
5 pouces de chaque côté pour couvrir la se-
menuce. D'après la lis grande échelle, il
reste un angle de 6 pouces, de chaque côté. Il
ne petit pas y avoir une meilleure ýméthode
pour un labour ordinaire. Quand les propor-
tions convenables ne sont pas observées, le sol
est labouré trop'à plat,-et ne:peut pas être lier.
sé de manière i ce que la senen'e.soit èooù-
verto convenablemenl. Dans le laboûr pour
jachère ou récoltes Vertes, il n'est pas aussi
nécessaire d'adopter tine échelle, po tictulière,

poitirvu que toute la terre soit tourîée; fni
d(angs ous les cas, si l'on veut que le sol soit
bien ameubli, plus la tranche sera petite, mieux
ce seia. Il y avait, et il douit y avoir nit temps
donné pour compléter Pouvrage, et toit hibou-
reur qui n'achevait pas la tbche dans cet es-
pace de tomps, ne pouvait concourir. Le
temps, nccordè o.rdinaireiient pour lahurer un
deni.ncre, (un peu plus d'un dlmi-arpuent),
était de trois à quatre heures, selon que lO bol
était facile ou difliile à labourer.

SAINTE FOYE, COMTE DE QUEIEC
M Octobre, 1850.

MoNsiu,-Je prends la liberté d vous en-
voyer lino petite quantité d'une variété particu-
lière d'avoinîe, que je trouve très convenable à
ce climat, et profitable par la qualité et la
quantité do farine qu'elle donne: elle a uni
goût très agréable. Je me procurai tue petite
quantité de cette avoine, l'année dernière, et je
la semai le 20 de Mai, dans une tcrre légère, où
il avait été semé des pommes de terre, l'anée
précédente, et je t'ai récoltée le 20 d'Août. La
paille était d'une bonne longJeur, pas trop raide,
et conséquemment imoinssujette à être còuchée.

J'espère que l'échantillon que je VouS nvoie,
quand il aura été éprouvé, induira les cultiva-
teurs de celte province il préférer cette variété
d'avoine, comme plus profitable, donnant uns
récolte aussi ample et plus sûre.

J'ai Phonneur d'être
Votre très obéissant serviteur,

laTnEW DAyosN
A. Wm. Evans, Ecr.,

Montreal.

'Il paraît, par une Circulaire du 20 Septembre,
qu'il s'en faut que la dernière récolte de blé

*ait été abondante on Anigteterre. Nous iavons
aussi vu des 'rapports de diflèrents comtés an-
glais, et d'Irlande, où il est dit que le dlommage
causé au blé par.la mouelie hessoise ou autres
fléaux, a été très considérable. O yit ihênm
qu'Ii'n'y a pas eu, una moins bonne récolte d
blé depuis vingt "auis. Nois n'aveniî ps vu
de rapports particuliérs do l'état do c la iéolto dle

-blé en Ecossemais il paraîtque d:ns eltr
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nier pays, l'été a étô see, et coniséqu'ernment
favorable au blé.

ABUS QUE L'ON FAIT DES ANIMAUX
Nous faisons trop peude cas des bêtes, quand

nous nous croyons en droit de nous arroger sur
elles un empire illimité et do les traiter selon
nos caprices. De qui le tiendrions-nous ce
droit, et scrait-il juste que notre empire dégé.
nérât en lyrannie? L'homme que n'ont pas
encore corrompu des plissions et dles habitudes
vicieuses est naturellement porté à la compassion
pour tout être doué de sentiment et de vie.
Cette dispusition est un des plus beaux appa-
nages de l'espère humaine, et celui qui serait

venu à bout de l'étoulTer ci lui montrerait par
là jusqu'à quel point il est dégradé, et combien
il est déchu de la noblesse de sa nature. Il
n'aurait plus qu'un pos à faire pour refiter à
ses sembiables la compassion (lui nous identifie
à tout être pensant, et bientôt il serait un mons-
tre.

L'expbrienice ne jutifi que trop cetie
assertion, et peut.être n'est-il personne qui ne
puisse s'en rappeller des exemples. L'histoire
nous apprend que les peuples qui se plaisaient
aux combats des animaux se distinguaient,
aussi par leurs cruntités envers leurs sembla-
bles. Qu'il devait, ait contraire, être imable,
et bien connaître lenmpire de la bienfaisance,
ce peuple par lequel fut condamné le citoyen
assez bariare pour arracher la vie à l'innocent
oiseau qui, poursuivi, par un vautour, était
venu chîerclter un. asile dans son sein I iCe,
ne pnst a seulement parre qu'un être est rai-
eolnnable qre nouis lui devonrs de la compassion,
c'est nusi parie qu'il esti sensible ; et quel
sentiment humain pouvait encore exister dans
le cour dle celui que ne ptutttendir hà, con-
* ficVe du malheureux volatile qui l'implorait
comme son défenseur !

Mais dira. t-un.nous avons le droit de tuer
les animnaiux.nuisibles. ýOui, sans doute ;mais

,s'ensuit-il nue ntus soyons nutorisés à leur
srrarcier, dl'ne maiière cruelle, sais. compris-
siuîn et sans egret, ui bien si cher à toutes les
créatures! Peut-on trouver du plaisir et
même une joie barbre dans une action A la-:
quelle la nécessité nous contraint 1 et en,êtant
la vie à un innocent ni.*mail, sommes-nous en
droit le lui faire soultir mille tourmens recher-
chés.,sotivent plus cruels que la mort même?
Le Createur nous accorde les,atimaux pôur
enous aider dans nos besoins, pour servir.mme

à nos plaisirs; il les .destine à diminuer nos
travaux par les leurs; mais en conelure qu'il
nous soit permis dle les fat guer sans -nécessité,
de les excéder de travaux nu-dessîus de leurS
forces; de leur reftiser une ubsistance mêri-
tée par leurs services ; er;fin, d'aggraver leurs
peines par les traitemetunt les plus .durs, c'est
inontrer qu'avec une figure d'homme, on n'a
que.les inclinations d'un ligie.

La douceur et les bons traitenensenvers.lea
animaux notisont ierommandes par l'Ecri-
titre, et certaines m (lositions de la loi deMoyse
étaient établies en faveur <le tes utiles compa-
gnons dle nos.travatix. L'auteur du livre.des
l'roverbes caretnérise l'ihomme de bien par
l'intrêt qu'il porte aux hles de somme qi le
servent, et le méchant par sa rudesse à leur
égard.

D'autres hommes, car chez eux les extrômes
se touchent, tomltent dans un excès tout
opposté, et par leurs soins et leur attachement
pour les bêtes, semblent les mettre au-dessus
mêtme des êtres de leur espèce. *Le carce-
tère social de certains animnaux qli ont le plus
de liaison.avec nous, qui nouis environtiet, qui
vivent dans nos maisons, en un mot, qt nous
omusent ou qui nours sont uttiles, leur inspiro
une tendresse qui va jusqu'au ridicile.on
rencontre des femmes, des hommes - même,
assez extravngniîts pour i-nuer ces créaturcs
an point de leur sarrifier les devoirs tout attre-
irent essentiels auxquels ils sont tenu.- enve r'
leurs semblables. Que la guerre s'nllutme
entre les nations, que des armées '
truisent, la nouvello n'en fera. pas la moind.re
impression sur telle femme qui, le lendemain,
ne pourra se consoler de la mort de son êpa-
gneul. Qt'l'un domestique ait, par migarde,
naarché sur la patte d'un lat,' elle lui 'fera
èprouver les acces les plus vifs de son enor-
teimlent. 'Telle attire feta donner àde vils ani-
maux des morceaux de .sa table quiu. traient
suffi à la, subsistance tt pauvrè, sujet d'un
tropu juste mtrmure<le tm.te.sa maison. Que
de choses à dire sur.ce sutjetl Mnis arrêtons.
notus, et terminons cette méditation uar' une
remitarque très imaportante.

Les parens, et toutes les personnes chargées
de Pédueaton des enfans, ne sauraient ppor-
lerune trop scrupuleuse attention potrnecota-
mtîettre aucun, abus relativetient tiaux animaux.
Il est d'autant plus nécessaire d'i:iste sur ette
maxime, qu'engnéral la pratiqtiteen est irs
Inégligée: :à cet.tgard, on donne nux, enan

8les plus, mauvais ,exemples,,t qui. tnfuent
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quelquefois de la manière la plus funeste sur
toute leur éducation. Accoutumons l'enfance
à iraiter les animaux comne des êtres doués
de sentiment, et envers lesquels nous avons
même des devoirs à remplir. Mais, d'un nutre
côl', veillons à ce que Pattachement dles enfans
pour eux ne devienne point excessif, à ce qu'ils
ne se passionnent point pour les antiutuatx,
comme ils n'y soit (lue trop port's, et qu'ils ne
préfèrent pas les bêtes aux hommes ; ct un
mot, appreions-leuir à raire utn bon usage des
êtres vivants, et laisons surtout en sorte quie dès
leurs tendres années ils s'habituent à reconnai-
tre dans ces créatures l'empreinte de la sagesse
du Créateur.

DE LA DIGESTION DES ALIMENS.
La digestion est le résultat d'un .nécaîisme

admirable et très compliqué, qui s'exécute
chaque jour en noeus, sans qutle nous le com-
prenions. Une multitude d'hommes n'ont
jamais rëlléchii sur la manière dont les plimens
souitietnnent en ntois la vie: rien cependant dte
plurineressant que les opérations de la nature
à cet égard.

Les alimens sortt composés de diflérentes
parties, celles qui sont iutritives et 'peuvent
s'assimiler à notre propre substance, et celles
qui doivent être expulsées do notre corps. A
l'fn et à l'antre égard, il est nécessaire fine los
alimens soient divisés, broyés ; et C'est l'opé-
ration qui counence à se faire dans la bouche
par la nia4tication. Les dents incisives cou-
pient et séparent les mt<orceaux, les dents cani-
nes les déchirent et les molaires les broient.
La langue et les lèvras contribuent aussi à
cette opération, en retenant les alimîtnsîsous
les dents autant qu'il est nécessaire. Certaines
glandes coulirimées par la mastication, laisseit
échapper la salive, qui hune:e les alimiiens,
les pénètre et en facilite aélaboration. De la
vient qu'il importe qu'ils soient mâchés long-
tem< avant qulle d'être avalés.

Telle est, par rapport à la digestion dos
alimens, lit dernière finction à laquelle notre
volonté ait part, tout le reste s'opère a notre
insu, et mme, à proprement parler, sans que
que nous puissions y apporter d'olistacle.

Les alinens, avec le commencement d'éla-
horntion qu'ils ont reçu dans la bouche, sont
puoissès dans le pharynss'x, orifice du canal qui
les conduit à l'estomnc, et mi se trouvent nussi
des g'anles qui fouiriii'sent contitielleunent
une humour propre à le lubrefier ; s'il est trop

see, le sentiment de la soir nous avertit de
boire. De là ils suivent la route de l'osophag',
qui, par un mécanisme propre à cet organe,
les fait descendre dans l'estomac, où ils n'arri-
vernient point par leur seule pesanteur. Ici,
(les sites connus sogs le nom id sucsgustriue's,
leur font subir ine piéparation qui les réduit à
une pate molle et de couleur grisâtre. Lorsquîme
l'estomac est trop longeums vide, ves surs
pricotent, irritent les houpes nerveuses de ce
viscère, et produisent la eenntion que nous
appellons faim.

Une espèce de couvercle dont est pourvu
l'orifice supérieur de l'estomac, empêche les
alinens de retourner dans l'sophsael, et les
oblige de s'écouler, par le jpylore, dans les
intestins. Le mouvement peristalique ou
vermirulaire (lu canal intestinal est une espZtce
de balancement, lequel donne à la masse
alimentaire qui y est reçue les moyens le la
parcourir jusqu'à son exîrémité infilrieure.
Les alimens réduits par !es êlnborations précè-
dentes en cette páte grisatro dont nous avons
paié, et qu'on nomme c/yme passenît d'bord
dans le duodlémi, < ils subissent dos prépa-
rations nouvelles, au moyen de la bile et du
sut pancréatique. La- membrane tm utqIeue
(ii tapisse les intestins répand -es humeurs ur
la masse alimentaire, et la pénétre intimittneit.
C'est après ce iélange qu'on découvre lin vrai
chy/e dans rette masse, et il y a lout lieu de
croire que c'est dans le dundenumi que la
digestion s'aehrve et se perfectiollnne. La
masse alimlientaire continte lentement sa route
à travers les aitrea intestinS, oi elle est conii-
nuellenent humectée par de nouveaux sucs.
Le chyle passe dans les vaisseaux chylifères
qui s'ouvrent de toutes parts dans les intestins,
principalement dans les grèles, et vont aboutir
a ti réservoir qui donne naissance nt rail
thoracoique, lequel remonte le longide la poti-
trine. Le chyle parcourt ce cnimtl, et se nîél:t
aver le sang, il va se rendre dans le recor,
pour de là prendre les routes le la circulation.

Cependant, les parties des alimens trop gros.
sires pourètre convertiesen chyle,et pourenirer
dans les vaisseaux chylières, continuent leur
marche, poussés par In mouvemîent péristaliiî:e
des intestins. Arrivées dans le triisiL.me intes-
titi, elles passent dans le qutitri:uie, ptis dtans
le cinquième. Parventesenfin dans le rectum,
ces matières, que l'on peut regarder comnine le
martl les iimens, s'évacueraient lentement et
continiuelletent, si la providencen'en nynitenvi-
ronné l'issue inrfrieurc dutspduinclerqui la frme
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De cette manière, les résidui de chaque liges-
lion s'accumulent dans le rectma, et y s(jour.
nlent jusqu'à ce que leur quantité et l'irritation
qumi enm rmsulte avertissemnt de le dpser. Alors
Ics muscles dli bas-vemtre et ledinphragme aident
l'action du mecttunm, et surmontant la résistance
du spiriacwer; expulisent les matières superflues.

\rÀLEUR NUTRITivC tuES DIFFÉRENTEsP
nÉcOLTa. - Le Choit. - Le chou a été

examiné climiqiuement, depuis peu, en con-
néqunmce du manque de la récolte .'e pom-
mes dle terre, dans la vue de le substituer à ce
tubercule. Il a été trouvé plus abondant en
rnalire appropriée à la formation des mu.cles
que toute récolte quelconque Il contient plus
defibrine ou gluten, substance dont les mus-
cles sont forumé., et contient conséquemment
en plus grande proportion la matiere essentielle
à la sanuté et à la vigueur de l'animal. Le
blé ci rontient environ 12 poir cent ; les hari-
catz, 25 pour cent inis le chou siclué contient
le 30 b 60 pour cent de cette importante suîbs-

tance, dont se compose la masse de la Etructure
animale.

Un acre de bonme terre produira 40 ton-
meauK de choux :'ou-
i ncrc ie 20 tonnie.aux dc chaouxeaius donnera It5lde rinten

do, e i tun. de daueta d. cuède 10 1a ,d.
1 ,. de 25 bisIeaux de taricots 400 do.
i d>. de 25 iimnots de hl " 210 do.
i do. dt 12 toui. de pommes de terre 6550 d.

Telle est li varhiation le nos récoltes généra-
les, quant à la quantité de ce gluten, de celle
rspèce spéciaile de nourriture, de ce principe
gémrateur des imuscles ; ce qtui rend compte
de la prèflreice donnée au chou par les agri-
ruilteurs. expûrimeits pour la nourriture dles
bestiaux et des vaches laitières, bien que la
révolte de ce légme n[ppaumvris.,e le sol, qgi
demanîde in.tite benicoui d'engrais pour re-
gagner sa première fertilité.

lvoiu.-L'analyse fait voir que le grain
de cette plante est plus riche en gluten, en
substance gnératrice des muscles, que le grain
du blé, et que la farine d'avoine est une nour-
riture plus substancielle que celle du froment:
de Eà la supèriorité de force îles Calédoniens.

Il ia été reconnu que le son est plus riche
ci gluten que la partie intérieure du grain ; ce
qui prouve que nos vieilles dames campagnar-
des n'ngisment pas par caprice ou rampaisie pure,
lorsqu'elles pîréfèrent le pain fiit de farimie
entière au pain fait de fleur de farine.

Reure et Caillebolte.-Une voix ve-
nant du laboratoire nous dit que le bourre et
la caillebotte correspondent à la graisse et à la
chair, au gras et au maigre de l'aninmal, d'oùt
vient que les bonnes laitières sont gênérale.
ament maigres, et qu'elles donnent moins de 1lti,
à mesure qu'ellis engraissent Les substances
huileuses, données pour nourriture, ce clari.

rient et deviennent beurre, tu se répandent
comme graisse, ou matière grasse, sur les os.
Si t'on vet avoirbeaucoupdebeurre, on doit don.
ner aux vaches force graine ou gteau de lin.; Si
l'on veut les engraisser, on doit leur danner
les mmènes alimens, ou des substances grasses,
abondantes en huile, avec leur nourriture ordi-
naire. Mais si l'on veut avoir de la caillebotte
ou du fromage, il faut leur donner des choux
tin des fèves, ou d'autres substances riches cie
gluten, cet tout important ingrédient pour la
(ormation et la croissance musculaire.

Orge ci drèIh.-Des expériences ré-
centes ont décidé la question, quant à la suîpté.
riorimé de l'orge sur la drèclie pour la nourri-
ture du bétail. L'orge converlie cri drèche a
perlu, dans le procédé, environ sept pour tien
le substances très nourrissantes, et sa pbuissance
nutritive est conséquemment diminuée i'au.
tant. Mais on trouve dans la mrèchie tie
suhtaance particulière cîgendrée, dans le pro.'
cédé, hautement résolutive, et qui aide beau.
coup a la digestion des autres alimens, même
quand cette drèche est donnée en petites quan-
ités. On petit empluyer sous la forme Ie

drèche lin dixième de l'oi-ge lestinée à la
nomrriture des animaux. On peut leuren dn-
ner une petite portion, comme digestif, avec du1m
fourrage sec: ine portion plus petite encore
avec des'nlimens humides, tels que les painte.;
la digestion en deviendra plus aisée, et l'uni-
imal s'en portera mieux. Chez hI'tiinme rimé.
me, la mastication d'un peu (le drèche, a près les
repas, contribuerait à faciliter le irocédé de la
digestion.

Pouceaux.-Les mêmes remarqu s sont
npplicalmles à la mangeaille des pnurceaux: bi
l'on veut déterminer en eux le développement
convenable desiparties musculaires et des o.
il faut leur donner une nourriture abondante
en substance appropriée à la forniation muse.u-
haire, et qui ne soit pas lépoirvuie le ilhospla-
tes, choux, navets de Suède. avec leumrs feuilles
ou leurs fanes,' et leur donner elisille des suls-
tances abondantes en charbon pour la forina-
tion de la matière adipeuse, comme laicetq,
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farine d'avoine, orge, grains, etc. Si l'on veut'
transformer la matière gra:e déjà formée en
une sorte d'huile, il faut donner à Panimal,
aven d'outres alimens, des substances grumees,
suil, graine dle lin bouillie, tout ce qui pieu con-t
tenir la -graisse sale qu'on veut 'clarifier et
maiinufactuier, pour ainsi dire, au moyen de
cet utile animal, cri viande saine et de bon
goût; I

'alurage.-Toutlo vachn dérobme annuelle-
-ment à lit terre nutant de phiosphmte de chaux
(sulbsince formatrice des vs) qu'il enc est con-
tenu dans SOhs. de poudre d'us. C'est la rai-
sron pour quoi les pâturages de Cheshire se sont
trouvés beaucoup dteriorés, mais sont redeve-
nuis fertiles nu moyen d'un bon engrais d'os.
Une terre remise continuellement en pacage
doit être nourrie régulièrement de phosphates,
par l'usage de p'oudre d'us, de fumier prohibé,
etc. Il y a des sortes de chaux qui contien-
nient des phosphates en quantité suffisante,
mais non pas loutes. Quand le calcaire le
montagne lu Derbyshire, comoposé' presqute
entièrement d'un aggilinrat de ce coquilles fos-
siles, et conséquemment aboîldant en phoipha'
tes, deviendra necessible par clciin à lisses,
on le trouvera probablement d'une grande va-
leur pour l'engrais des pâturges.

CiIUTE DES vFEU.LS.- Ces antes cain-
pagnes se dépouillent insensiblement de leurs
beautés; peu à peu se font rentir les ravages
(Iue l'npirocle des frimais opèîedans les jar-
cins et dans les forêts Cette merveilleuse dé-
earation va disparaître: toltes les plantes, à la
réserve dl'in 'petit nombre, perdront le brillant
ornemîtenit de leur feuillage, et durant six iuois,
la nature sera couverte du voile lugubre de Plhi-,
ver.

A peine les feuilles sont-elles chargées du
premier givre, qu'on les voit tomber par n1o.
coins. L'air resserré ptr le'froid, exerce peu de
ressort sur la sève ; elle s'engourdit, et si elle
ne cesýe pas totalement de circuler maiii n ,
elle lie le fait 'que très faiblement. Les
feuilles jauînbisert ; elles 'se disptersent 'à la-
moindîre secousse tics vent-, et 'elles leur'ser-*
vent det juiet. Mais In-gelée n'est' pas l'uniiue
tîuise (le la chute des feuilles; les"abres tiemes

qu'on i milis dans la serre, pour les, étirùntië de
lii rigueur de la snison éprouv'eitt Ce' dépoúitle -

Ai rete, lés ' feuilles, séþirécs' di' végéta
qui les a produites, 'ne 'restentr phi i dsitiles 'sur

la terre qui les reçoit. Rien n'est perdt dans
lanature, et les débris des plantes onO'atissi
leur usage. Ils se pourrissent au bas des
nrbres, sous les pieds des animaux, et se con-
vertisse'nt en cet humus, ou terre végétale, si
utile à l rniourriture des plantes. Cettejon-
citée les préserve sois sa mlle épaisseur; elle
les met à l'altri des vents rigoureux ; elle couvre
outes les grailles autour desquelles s'entretien-
ntent ainsi une humidité et tne chaleur qui les
aident à germer, comme si elles étaient dans
la torre la plus douce, et par là elle supplée
natuîrellemnenit au travail de l'homme.

C'est ce qu'on remarqu surtout à l'égard
dles 'feu*îilles• du clène. Eles fournisseunt 'un
excellent engrais, non seuieinetît aux arbres,
mais à leurs rejettons: elles sont d'ailleurs très
avantageues aux liàturages les forêts, en ce'
qu'elles favorisent (acroissement le l'herbo
qu'elles recouvrent, et'sur laquelle bienuûi elles
pourriesent. Aussi le cultivateur intelligent ,o
garde-t-il bien le ramasser les feuilles, à ins
qu'elles n'existent en i grande abondance que
l'herbe' n'en soit plutôt étouffée que nourrie,
Dains rertains pays, les iabitans dle la enmuptigne
fmnt de grands amlas de feuilies ; ils les bi-
lent tout lhiver,'et les-cendres qui en prosien-
ient sont propres à l'imineublisseiient des
terres lries ou paresseuses. On répuatd 'les
feuilles dans les étables, nu lieu de paille, et on
en fait une excellente litière pour les bestiaux.
On les mêle encord avec le fuinir ordinaire.
Ce tereati est surtout d'une grande utilité dans
les jardins, où l'on étend des couches qui con-
tribtent beaucoup à l'accroissement dles fruits
et des jetnes arbres.'

Mais tant d'insectes qui faisaient leur le-
meure sur les feuilles des arbres et des plantes,
qtue deviennent-ils, au temps où elles tombentl
Il est vrai que l'automne abat des ni tmées en-
tières de petits animaux av'ec leur ponte ; il ne
'îen suit ias néanmoins que ces faibles créa-

titres périssent. Sur la terre même elles su
conservent à l'abri des feuilles qui les couvrent.
'Les'oufs de la plupart de ces insectes sunt dé-
posés sous l'écorce des arbres ; d'autres, après
étié éclîs, s'enfoncent dats la'terre et y vivent
'd'abordIous la'forme'de ver.

'Qui' poiirrait înécoinn'iatre l'action sans cesse
existante'd'tune providetico paternelle elle a
placé nu'Midi'des arbres toujours verts,'et leur
a 'dontué un' lnige feuillage 'poutr dléfendtre 'les
'animaux de l'entrêne' chaleur: elle y e-t en-
coru'etene à leur secours, eni les couviant de
robes à'poils ris, afin deles vêtir àhla 'légère;
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et pour les tenir fiichenment elle a iapisså de
fougères et de lianes la terre qu'ils habitent.
Elle n'a pas oublié les' besoins des anîimaux
du Nord: à ceux-ci lIp a donné pour toits les
sapins qui conservent leur verdure, dont les
pyramidés liaites et touflues éca:tent la neige
de leurs pieds, et dont les branches sont si
garnies de Iongulesî mousses grises, qu'à peine
un en allerçoit le trole. Pour litière elle
leur olfre les miousscs nième de la terre, qui
en plusieurs cndroits, y Ont plus d'un pied d'é-
paiscur, ainsi que les fbieilles molles et sèches
de livaucoulp d'arbres, qui tombent précisement
à l'entrée le la mauvaise sai"oi : enfin, elle
leur donne pour Provisions les fruits de ces
arbres, qui sont alors en pleine maturité ; en
sorte qu'ils trouvent, à rütri du mêmesapin,
de quoi se loger, se nourrir et se tenir chaude-
mernt.

LA sURFAcE DE LA TEiRE ET SES DrFFERENTs

utoRnIS.

y toucher, la couche de terre qui sert à la végé-
tation doit éprouver de grands accroisseînemis.
Les animaux, au contraire, rendant moins à la
terre qu'ils n'on tirent, et les hommes faisant
<les consommations énormes du buis et de plant-
tes, pour le feu et pour d'autre usages il semn-
ble que la couche le terre végétale d'un pays
habité devrait toujours diminuer, et son aspect
devenir enfin semblable au terrain dle l'Arabie
Petrée. Mais, d'uni autre côté, le grand nom-
bru les habitans exigeant une grande culturu
pour fournir à des consommations de toute
espèce, la terre reçoit sans cesse <les moyens
sufisants de réparer ses portes: d'où il suit
qu'une immense et longue population ne fera
Jamais un désert d'un pays cultivé.

Cette couche supérieure de terre noire,meuble,
qui, humectée par les pluies, s'embellit de tant
de plantes destinées à la subsistance <les ani-
maux, n'est pas'partout la même: elle varie
considérablement pour la qualité. Tantôt elle
est sablonneuse et légòre, tantêt argileuse et
pesante, tantôt humide et ta'ntôt sèche, tantôt
plus chaude, tantôt plus froide. De là vient que
les plantes qui cîoissent d'elles-mêmes dans
certains pays ne réussissent dans d'autres qu'à
f. d l d' d) là i

Pour se former une idée générale du globe r 0 0 ea û o !-
ilécssaie, arés ver.;îté dans îles végétaux de la iiére espèce,qne nous habitons, il est ncessaire, prs avoir el la qualité du sl qui les a orris. tosconsidéré ces énormes protubérances, qui sem- les terroirs avaient les mêmes parties eonstitu-

blent, en quelque sorte, s'élancer de son sein, tires nous serions privés d'une infinité le
ci ces vastes cavités qui pénètrent jusque tiens Plantes: chaque espdn s Sol<ui suit
ses entrailles, d'en examiner séparément la analoae à ka n . e in
surface et lintérieur. C'est une chose agréable a s
sans doute pour un propriétaire, que de connai- 1..u ac'aur, t teain ui tolles
tre le danîmaine dont il doit tirer tous les objets ex dpropes Ise joussaces cotelt exériure froid ; celles-ci croissent à l'ombre, celles-la ,iipropresPlusieurs aiment les motagns; beau-La surface de la ' tre,cette couche extérieure cou e plaisent que dans les vallées. Traits-,ur laquelle marchent thomme es yes amaux,C
et rjmîi sert à la formation des végétaux dont le l'aule dans nu olara et sc, vou ver-
ils se nourrissent, est, pour la plus grande par- nso Vein pr r
tie, composée du matière végétale et animnale,
livrée%à pun' mnDovernenlt et '- un changement . rlireàu iovnei e tln~îagiet croître prés'des marais, et l'autre sur lu bord dîes
continuels. 'Tous les animaux et tous les vóé-r es
taux qui ont existé depuis la création lu monde C

t tirsuccssivement decee couche a ma-e que espèce, le terrain l
tière le lir corps, et lui ont rendu,.à la mort, Plus aaoui à Saqeosittii la, ilordt
ceq rarement les effets e cette contrainte

Dans les pays inhabités, dans lts lieux a dommaient l'homme lese peiles; et il se
'l'on ic coupe pas les bois, où leo ;animaux île trouve, àûa fin, qu'il est pîus avantageux île
broutent pas les plantes, la terre.végétal c, suivre la nature lue de la cotrarier.
mente assez considérablemeit, avec le temps.
Dauîs les bois même que l'on coupeo. n trouve
une couchel d terre au-delà de 15 à 20 centi-
mètréas (5 à 7. pouces) d]épaisseur, formé' du DE LA FtCoNDIrÉ DES ANTrs.-Peut-
débris des feuilles, des menues branches et des être>li mogilî'ence île la rrêationierrestre
écuees.' Comme les vé.étaux tirent pour leur nese rend.nulle pirt plussensible que tiens la
iourrituro benucoup plus <le substance de Pair
et dle l'eau quiils n'en tirent de 'la terre , 'i produitens cillies pmôes in sî'îîle
pourrissant ils lui rendent plus qu'ils nren ont oprut <les iie t tabnc, il milus
reçu. D'ailhurs, une ,forêt détermine les aux r
do la plie, on arrêtant les quarante illenl'rs clans d a léginu de a mêe splei,

selo lai-t-n qualit duài. sAiqilnsanurisitu

n bop'ýque' 'onconsrlît do Oâ e darransel, o'ur n e te r a f i é mdan; tlles-
exignt"d ;1 chaeur et elle, u solplu
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pace de quelques années, il se trouvera que
t'une seule graine il pourra ci provenir %une
énorme quantit 1. qui, cependant i, ne sera rien
encore iluprès de la fécundation d'un orme de
douze nns, qui souvent cri uî cinq cent titille.
Quel nombre prodigieux n'en résultéra.t-il pas
aprés quelques années I Supposez que cet
arbre n'ait que cent mille boutons,-et que le
jet dle chacun d'eux ci produise cinq tous les
uns: il y aura chaque année cinq reut maille
plnnies que l'on peut regarder conme iou-
velles. Ajoutez à ecla ce qui est produit par
l'extension de la racine, par les boutures, ci,.,
et vous vous étonnerez que la terre n'ait pas
encore été dêèorée Ipar les plantes.

Mais, d'un nutte côté, repiésentez vous
cette multitude inoniable d'animaux qui
tirent leur nourriture du règne végétal; la
consunation qu'ils en funt annuellement est
telle, que si l'nuteur dle la nature n'avait pas
doué le. végétaux d'une vertu génératrice tout
extraordinaire, loin d'en appréienîder la trai
grande nultiplication, on ci devrait craindre
la destriicti i totale. Observez. au rcse, que,
tandis que les animaux les détruisent, il3 les
propagent souvenit eux-mriéies; les oiseaux
mîangeint les fruits ; mais ils rendent les noy-

aux ites Iqu'ils les ont avalés et sans aucune
aItération. Tout en cionomant ci1nins fruits,
ils en éparpillent les graines, qui',.-ouvent se
dispersent niu loin ; ce ui est nécessaire puor
qu'une seule et ribme espèce de plane u'oc-
cupe pas tut ii chamip. C'ei4ltans cette
nemeie vie que certaines semences sont garnies
île plumîes ou d'ailes qui permettent au vent de
les eimpiîîorter et dle les dissiniuer ça et là.

Il est certain qu'en géniéra les plantes sont
p11lus fécondes que les ailinaux. Pour s'aitu-
rer de cette vérité il suffit le coiîparer là
arbres avec les quadrupèdes; les prenders pro.
iluis-nt tous les uns, quiielquefois pendant li-
fieurs siècles, ui glnd nou bre d'arbres non-
veaux : les grands iluadrupèdes, cousine l'élé-
phaiii, la jmiieit, etc , n'ont qu'un petit ou
deux nu plus, et ne portent pas souveîit : les
pelits gundrupades, le chien, le chnt, le rat,
etc.,- sont beaucoup plus feconds, il est vrai,
nis quelle fècouitê,ai on la compare à celle des
arbres ! Les piiissoiis et le< iniectsen approclient
davantage: la tanche déiose environ dix nille
oeuf, la carle vingt mille, la mortie un mil-
lion. Ràpprhez à présent cette fécondité,

otiot ênorime qu'elle est, île celle de la rose
sauvnge, de la muoutarde, de la fougère, vous
trouverez (lue ces plantes, et plusieurs autres;

multiplient bien plus que les poisýons et les
in'ectes. N'oublions pas, dailleurs, que pres.
que tous les vLLétaux se proîpag-i île plisie'urs
llanières, it lieu que la pîlupnit les aîîiîiaux
sont restreints à une seule. Tel aibro peut
produire autant d'arbres nouveaux qt'il a de
bianclie,. de îauîeaux et imémne de feuilles.

LA CHAUX EST-ELLE INDISPEN-
SABLE À LA FERTILITÉ D'UN SOLT

Dans presque tout pîays, laglicilteur pra-
tique a ci pour habitude d'ijouter dle la cbaux
au sol ; nmîuis lie pelt-on pas se passer d'y
ilettre de la chauxl N'y a-t-il pas quelque mode

perfectioninié dle culture, au noyîen duquel on
puisse se dispcnser d'eniployer le la chaux?
Il y a plusieurs choses à conisiderer pour avoir
une réponse à cette queetilion.

1. Une expérience étendue et prolongée a
montré que la fertilité de dilTérenits sols est
a ugmîentée par l'enploi de la chaux ; qu'on
dlible ou triple quelquefois la valeur de la sur-
faee de dýstricis entiens pir liisaîge de la citaux
seule; que s'il n'en est pas emîplryê pendant
des années consécutivesi, ces sols deviennent
incapables de produire d'albontanies récoltes.

2. Il est prouvé par anisî (Ile tous les
suis naturellement fertiles contiennent une pro-
portion considérable de ciix ; tandis que
dans ceux qui sont naturellemîeit iféeomis, la
proportion de chaux c.t comîparativement pe-

3. Un sol naturellement productif, quoi.
qui'engraissé réguilièreiienit, devient, après une
longue cultuire, incapable de produire de belles
et bmns récoltes particulières. Ei analysant

'ces sols, on trouve iordinmireinent qu'ils ne con-
tiennent qu'une très faible prioportioi de chaux.
A près qu'on a imlò le la chaux ri ces terres,
elles produisent souvent des récoltes saines et
abondantes. ia

4. La chaux employée sur ine partie d'une
ferome n'y produit quîelquîefuuis acieun efFet sen-
sible, tanlis que sur lime attre, elle auginteito
lieaucoup le produit Dans des ras sernblab!es,
l'analyse climique molntre assez fliemîmeit
que les sols ouî les chanps où la chaux no pro-
duit aucun eflet visille contiennent déjà une pro-
porti. îtsuffisante de ceite stlstaînce,et onit dans
l'état le plus propice à la fertilité.

Ainsi, il arrive souvent que dos sols arides
et sablonneux peuvent être cultivés avanta-
geusemnent, après qu'on y i muis de la chaux ;
et les terres argileuses, où l'on ne découvre que
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pei ou point de chaux, sont souvent entière-
ment cihangêcs par l'emploi de cette matière.
Elle petit aussi être employée avantageusement
sur des terrains primitifs, ou , formés de débris
granitiques, tanilis (ue souvent son action est
moins sensib!e, lorsqu'elle est appliquée il
des sols nmpliibo'iques ou dioritiques, ou des
terrains trap1iéens. C'est principaleient en
conséquence de tice que les terrains granitiques
contiennent naturellement peu de chaux, tandis
que cette substance abonde dans les terrains
trappéens!

Cesconsidérations pratiques condieient toutes
à la concliusion, que lIa chanr est réellement
induipîiseble à la.ferti/ilé du so/.

5. Cette concluion, tirée de l'expérience,
est rendue, rertaine par le fait que toutes
les récoltes qu'on produit contiennent le .la
chaux, exclusivement tirée du sol. Je felaia
plus particulièrement illusion à ce fait, ci-
après, en traitant (les fins auxquelles la chaux
peut servir.-Le Professeur Johnsion.

DE LA DECOM>POsITION NATURELLE DEs SUDS-
TANCEs VECETALES ET ANI3IALEs.-Lorsque les
végétaux et les animaux sont privés de la vie,
ou que leurs produits sont enlevés aux individus,
dont ils faisaient partie, il s'excite en eux des
mouvemens qui en détruisent le tissu, et en'
altèrent la composition ;ces mouvemens consti-
tuent les diverses espèces de fermentations. Le.
but de li nature, en les excitant, est de rendre
plus simples les composés formés par la végé-
tation et Panimalisation, et du les faire entrer
dans de nouvelles combinaisons. C'est une
portion le matière qui,employée pendant quelque
temps à la fabrication dt corps des végétaux et
des animaux, doit être transmise,' après la fin le
leurs fonctions, à îles développemens de diffé-
rents genres.

On distingue la fermentation en fermentation'
vineuse, acide et putride. La première, c'est-
b-dire la fermentation vineuse on alcoolique, est
ainsi appellée, parce qu'elle change en vin les
substances qui rIprmuvntiI, et qu'on retire le ce
vin un nutre liquidleitllammable, connu sous lu
nom desprit-devi d'alcool. Elle est ýun
commencement de lestruction des principes
formés par la végétation, et on pent la considérer
comme un îles mîouvemens établis par la nature
pour simplifier l'ordre des compositions que pré-
sentent les substances végétales.

La fermentation acide ou acéteuse est' le se-
cond mouvement naturel qui contrib~ie à réduire
les végétaux à des états île composition plus'
tinmple. Cette fermentation donne naissance à
l'acide acétique, gui est le radical <lu vinaigre.
On a remarquéqte le contact de liir était né-
cessairo-pour la production du vinaigre; on a vu
même ce fluide absorbé par'le vin tourné à

l'aigre, et il parait qu'une portion i'oxygêène lde
l'air est nécessaire à la formation de l'acide acé-
tique.

Il y a sans doute plusieurs autres fermentations
analogues b celle-ci, et dont *on le coinait pas
bien encore le résultat ; telle est celle quîi'éproive
Peau mêlée d'amidon, celle qui forme le pain
nigri et les liqueurs acides. Tous ces change-
mens doiveit être considérés comme des moyens
île diécomposition qui simplifient tnîjoui les
combinaisons compliquées dos végétaux.

Enfin, après que les liqueurs végétales, ou les
parties solides îles végétaux humectées, ont
passé à l'état acide, leur décomposition, en se
continuant par les circonstances favorables,
c'est-à-dire, par une température douce et
chaude, par l'exposition à l'air ou par le îonîtact
tde leau, les conduit à la fermentation putride,
qui finit par volatiliser la plupart des priicipos.
Il se dégage de l'eau, le l'acide carbmnique,etc.
après quoi il ne reste plus quî'un réside bruin ou
noir, connu sous le noi de terreau.

La nature on organisant les animaux, a mis
cn eux, comme dais les plantes, ii germe de
des'ruction qui se développe apis la mort îles
individus, et qui s'lopère par le mouvement
qu'on a nîommé putrefe!ion. Elle coiisistelais
une décompositioil lente de cessubstaices, qu'ilîi
ordre de composition plus compliqué reîîd encore
plus susceptible de lL putridité que les lîatières
végétales. De là ces fluides nérifornes qui se
dégagent peu àt peu, en diminuant proportion-
nellement la masse îles matières animales qu'on
voit âe ramollir, changer île couleur, d'odeur,
p rdre leur tissu, leur forme ; répandre dans
'atmosphère des vapeurs et de., gaz qui vont

porter dans d'autres corps les mantertiaux néces-
saires à leur formation. Le résidluconstitue une
espèce de terreau, ou terre animale,dans laquelle
les végétaux trouvent abondamment â se déve-
loppor, et qui, par conséquent, est si propre à
servir d'engrais, quandi il est suflisamment con-
somme.

La putréfaction se trouve modifiée de bien des
manières différentes par toutes les circonstances
extérieures, telles que la température, le milieu
qu'occupent les matières animales, l'état plus oni
moins pesant, sec ou humide dlu l'atmosphère,
la lumière même et l'électricité. Ainsi luts ca-
davres, on enfonis daîîs la terre, onu plongés daîîs
'eau, on suspendus on l'air, éprouvent des effets

variés, aukquels leurs masses, leur quantité,
leur voisinage avec d'autres corps, ainsi q ie
toutes les propriétés variables des milie Et
que nous venons d'indiquer, donnot encore des
formes nouvelles et liverses.

Les agens indispensables de la putréfaction
étant connus, oi peut done, en les écartant, pré-
sirver île la putréfaction les corps organique
privés de vie. L'eau y jouant titi rôle important,
toute suibstance inorganique qui pourrait ab;or-
ber l'humidité ou ôter accès dans. les corps à
Peau extérieure, préviendra, par cela mémo, la
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pnitré'netion. Tel est le principme le la conserva-
tin des corps organisés cas I esprit-de-vin, le
l'action du il et du lemploi de la fumée. Les
doux premières de ces substances absorbent
l'enu; la troisième bouche les pores et interdit
onit accès à l'eau atiiosphiqute. Oit parvient

au inie résultat, cn conservant certains corps
à l'abri île l'air ; ainsi, des aîlimeins cuits de tout
lenre peuvent se conserver indéfiniment, sans

nucîtnni altération. dans îles boîtes do fer-blanic
hîerméieeent closes, et desqkuelles on a chassé
pnr la chaleur la presque totalité du peu d'nir qui
y reste nîécessairement. On Conserve les clu-
davres, en les inprégnatnt de certaines subs-
tances salines clui su combinent avec les chairs ;
tels sont Io sulfate île fer et le bichlorure de
mercure. Le sulfate d'alnmine paraît encore
préférable sous certains rapports. Enfin, lo vi-
naigre provenant lu la première distillation du
bois paraît jouir, ai un très haut degré, de la pro-
priété anitiseptice.

Les découvertes modernes doivent procuire,
pouir l'agriculture, îles connaissanceset îles pro-
cédés qui en étendront les progrès. Livrée à
ses forces, la nature semble les neccitre sans
cesse ilas la production des végétaux, Les
lieux où l'homme nî'a point exercé sa puissance
offront aux regards les voyageurs d'antiques et
d'immenses forêts, si épaisses et si touffues,

tto les arbres semblent près île s'y réunir: la
force de la végétation y est très énergique ; le

sol qui en fait la base est humide, gras, rempli
des débris les végétaux, et dans l'état d'une
véritable tourbière. 'lus ces débris s'amoncè-
lent, plus la puissance végétative s'neroît; c'est
clid seili de la destruction que la nature tire la
substance de nouveaux êtres.

L'homme a cherché à imiter ces ranis effets:
il a vt les plantes desséchées et décomposées
inr la terre qui les avait produites lui rendre ce
q1'lles ent avaient emprunté, et y dléposer,
vec les graines, desi germes de fécondité dont

celles-ci profitent: de la l'origine îles engrais.,
Il. est généralement reconnu que lés débris

de végétnîux rt d'animaux décomposés par la
þiiiréfaictioii placés al la surface de la terre, ou
mélés avec elle; hAitent la végétation, lui don-nient îLe nouvelles forces, et iigtmentent gradu-
ellenîit le produit îles récol:es. Quoique l'ex-
périence ait prononcé depuis longtoms sui
l'utilité île ce moyen imité île la nature, la pIh-n
siîique n'avait rien découvert îl'exact jusilu'à ces
derniers termps. INlais la chimie, ci appréciant
les éffets île la réaction le l'enu, de l'air ét îles
luides élastiques dégagés îles engrais sur tous
les vógétaux., jette la Plus grintde lumière sur
la culure. , Elle a vu les plantes et les Ïrbres
croître- rapidenent et devenir très vigoureux
dans les lieux exposes aux matières en putré-
fii:tion ; elle uit1 que, lorsque ces matériaux se
dlécomrîipneeit à la surface île la terre, il. s'en
dégauo île licide carboiiiqiie, île l'eau, du.gaz
hydrogène, etc., et que tous ces fluides élasti-,

qes sónt éminemment utiles à la vé"étatiori
mais comme ce n'est que vers la fin deÎa putré-
faction que ce dégagement, s'opère, on conçoit
pourquoi les engrais trop frais n'ont pas les
avanîtages qu'on ne trouve que dans ceux qui
sont aux trois quarts de leur décomposition.

Quoique toutes les circonstances du la putré-
faction, ninsi qlue les variétés presque innon-
brablos des phénomènes qu'elles présentent, ne
soient point encore décrites, ni même connues,
on sait que tous ces phtiioinèe.i se bornent à
changer cles coin posés compliqués ci des com-
posés plus simples; que la nature rend à de
nouvelles combtnaisons les matériaux qu'elle
n'avait, un quelque sorte, que prêtés aux végé-
taux et aux animaux, et que'lle exécute ainsi ce
cercle perpétuel de composition et de décompè-
sitions qui, ci attestant la puissance le son
auteur, montrent la fécondité de ses moyens, en
même temps qu'elles annoncent une marche.
aussi grande que simple dans ses opérations.

DivEasrTE DEs coUr.URSs.-Qelle est la source
de cette infinie diversité de couleurs qui diff&
rencie les corps et embellit toute la nature?
Les couleurs ne sont point inhérentes aux objets
colorés ; la gorge d'un pigeon, les phumes d'un
paun, les étoffes changehites varient selon Ici'
positions. La surface des coips est constituéd
de manière qu'ils 'réfléchissent certains rayons
colorés, tandis qu'ils ci absorbent d'autres, dans
leurs porcs. Cette surface fait-elle rejaillir iôuï'
les rayons de la lumière; le corps paraît blanj'
il est rouge, s'il les absorbe tous, à lexcption
du rouge; il est aieir, s'il n'en réfléchit aucun.
Le foun du ciel est noir; vu ai travers la couché
éclatante qui nous environne, il paraît d'un blîdi
clair. D'où procède cette riante verdure qui'
pare nos eirnpagnes et plait tant à notre aeil?.
C'est que la surface des plantes est disposée 'dd
manière .1 nu renvoyer que les rayons verts; et
si cette couleur réjouit nos yeux; c'est qu'elle
tient précisément le milieu entre les sept rayons *e
Mais qui pourrait demeurer insensible aux soins

eua pns l'auteur de la nature d'écarter ici l'uni-
ormnité enmultipliant si foît le nuaîices ? Voilà

admirez ce superbe are-en-ciel, qtii vous retriib'
on grand les couledrs lrirrmitives ; sa beauté, W

'vivacite vous ravissent ; vous imaginez que la
nature a di faire unà énorme dépense pour cerir

poser ceite riche cititure. Quelques gouttes
d'eau, où la lumière va se rompre, et d'où ellé
se réfléchit, on forme lPunique fond. Voui êteï
frappé de la drorue de c'rtaitus insecte ; .lcé
riches écailles îles poissons fixenit vos regardls;
toujours magnifique clats le dessein et économe
dans leïécution, la.natùre ipère à peu do frais
ce. brillants eriemùs. Une Ietin bruée, sasséé
déliée, appliquée sur ui s6bstnitîce blaielitrb
fait l'office du vernis do nos cuirs 'dorés, et io
difio ainsi les rjois qui prterït de lài siirfahb
qui'elle recbuvre.. Le vert lùisté ceés feiilldà
titrit aun 'mêre âitificu ; il on est apparominîaï
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de mêmo de l'émail des fleurs, et peut-être en-
core du coloris des fruits.

Un trait du lumière est un faisceau de se pt
rayons dont la réunion forme le blanc et dont la
division offre sept couleurs principales et im-
mnuables, savoir, le rouge, lorngé, lu jauno, la
vert, le bleu, l'indigo et. lu violet.'

IVRAIE DE PRINTEAS, OU VESCE.

Dans le Dorsetshire, les fermiers ont une
coutume lmi mérite attention, et qui est
comme suit: Après que le trefie a été brouté
de bonne heure par des moutons, la terre est
labourée, vers la fin de mai ot le commence-
ment de juin, et ensemencée de graine de radis
sauovaga et d'ivraie de printems, et il en
résulte, l'automne, une mois'on abondantes
dont, les moutons se nourrissent, et la terre se
trouve ainsi prépnrée pour, le blé. On sème
un boisseau de graine le vesce et un pot de
graine de radis par acre. La récolte est broutée
au commencement l'toctobre.

En Canaia, la terre labourée lautomne
pour être laissée eut jachière l'anitée suivante,
pourrait étre ensmencée, le print msde
vesue et de radis, qui donneraient en, jiilci,août et septembre, une quantité considérable.
de fourrage pour les animaux, dans un temps
où les pâturages pourraient être très pauvres.
La terre pourrait tre nétoyée à la fin de sep-
tembre, engraissée, s'il était nécessaire, labou-
rée et piréparée pour- être ensemencée anu
printems.. La vesce et le 'radis sauvage .
n'appaui huniraient pasbeaucoup la lerre, et s'ils,
comvraiert. bien le sol, ils empêcheraient la
crue des herbes nimsibles.

Cette pratique paluroait être introduite sans
diflicidliê, et nons ne doutons 'pas que les culti
valeurs ne la trouvassent avantigeuse, potîrvci
que, la vesce et le radis fussenit seImmês à temps,
et mangés par lé bétail lépoque convenable,
pour que lit terre fût labourée et préparée pour
la seimaille du printems. Si la vesce était
senit seule, elle pourrait être 'coupée verte,
séihée et conservée :ponr la nourriture des
bestinuir, durant l'hiver. Si le teirp c'tait beau,.
elle. pourrait être 'oniitionnée dé nanièe à
pouvoir être presrvên ent s b> ett 'On
pourrait par là ajouter considialle;nent à.
l'approvisinnement du fourragei tant pour,
l'htver que pour lé, et en même temps tenir
la terre plus nette et dans un meilleu'r état de
fertilité qu'on ne le fai ainenant, ét sans
gramle aunntation de dépense. C 'e 'os nftlà

exptriences que les cultate peurN.in

331

taire sans risques, quoiqu'encore inconnues en
Canada.

CuissoN ET DIGESTIoN.-Umme diète mixte,
dle pain, de viande et le végétau, vaut mieux
qu'un de ces trois aliimeis seul. La viande
satisfait l'appétit plus complètement et pour,
plus longtems que les deux autres, et s'il fallait
choisir entre le pain et les légumes, le pain de-
vrait être prîféru. La plupart des espèces de
gibier sont faciles à digérer. Le bSuf et le

mouton rôtis sont de toutes les viandes de bou.
cherie ce;les qui se digérent lei plus aisémen.
C'est un fait digne de remarque que la chair
rôtie ou grillée est celle qui convient le mieux
à l'estomac: c'est ce qui est prouvé par la com-
paraison de l'espace de temps nécessaire pour
la digestion le différentes sortes d'alimnens.
Ainsi se fait la digestion du

Heures.
Boeuf,rôti ou bouilli. en 3 Veau. grill(...........
Mouton. do ........... frit ........... 4
lPore fraigrillé......3
Porc salé, grillé.....4j Cour, frit........... 4
'orc frais,rôti... l ..............
lofssalté,froid,bouilli4 1 Lait, bouilli.........2

(EuifI la coque d'un a 3 Iain............
Oeuf lura ou frits. .. 4

'cnaison, grillée.....i
Les fruits et les végétaux demandent de deux

à quatre heures, selon la qualité et la manière
de les faire cuire. Les pommes <le terre rôties
au four, etle chou cru se digîrent en, deuk
heures et demie, miais les pomines <le ter e
bomillies exigent iune heure du plus, et le chou
bouli, mangé avec du vinaigre, prengu'qut:ire
leureset demie. On voit ici puiquoi il y a des,
'chosesqui chargentretomne,lorsqu'onlesmOan.
gêe ;'celles dont li digestion et la plus longue
sont les plus nuisibles. Eh ééral,les végétaux
sont la touriture la moins sulistiuntielle, et la
plupart descendent de l'estomac sans nnviir été
complètlent digérés. La soiîie n'est pas,
d'une digestion fuclni a îmoin" qu'elle ie soit
nangée avec une honne pruporion de nourriture

solide: si l'on fait manger irop de soupe nux en-
fans, leur santé en souffre. Dans plusieurs
asyles de churité ou maisons de travail, on a
dis ontu, l'usaîge de la s'mieî aux pois; l.ex.

(erienee ayant prouvé qu'elle rendait les en_
fant isujets à la maladie du mésentère. Gérié
lemfent, le poisson se digère facilement, etilcou.
vient à ceux pour qui la viande est un'stiuntt3
lant trop fort. Le veau, le porc-frais, le heure
chaud et la pâtisserie sont plus bu moins iridi-
gestes', et l'on n'en doit faire usage qu'avec pré-
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caution. Ce qui rend la crcte de paté indi-
geste, n'est li graise avec Inquelle elle a été
faite. Quelques personnes n'emploient que de
l'eau et du la farine, pour la craute de dessus,
ou celle qui couvre le fruit, et alors elle peut
âtre mangée sans inconvênieni. lais ce qu'il
y a de mieux dans un ipté out une tartre,
c'est la propriété ralfraichissante du fruit qui
v a été cuit.-Pawily Economist.

La récolte de pommes à cidre a presque n-'
tièreinent manqué, cette année, lais le Devon-
shire. Un fermier qui, l'auné dernière, a fait
150 bariques de cidre, n'en fera pas dix, cette
année.

PLANTI:s SINoUîEiiiEs.-La mot plantc pré-
seite d'îordinaire à l'esprit l'idée de ces belles
productions de la nature dont la plupart élèvent
si igreablement dans l'air une tige ornée de
feuilles, de fleurs et de fruits. Il en est cepen-
dant une multitude dont la forme s'éloigne telle-
ment du celle dis plantes les plis connues,
qu'on serait tenté, au premier coup-deoeil, do
leur refuser ce in.

Parmi celles lui occupent les derniers éche-
lons du règne végétal, nous citerons les byssus,
produits filamenteux continus out aiticulés, fins
délicats, rameux, opaques, blancs, snsibles
l'action de l'air et de la lumière, sans racines,
ni feuilles, iii fleurs, ni .semenbces sensibles, se
propageant par la division naturelle <ru leurs
filets, ou articulations, qui peuvent conserver-
indéliiiumient la verte végétative.

Les conferVes, pioduits analogues aux byssus,
.ont de longs filamens articulés, verts, cylin-
driiues, très flexibles, habitant généralement les
eaux. Ces llpis verts, qu'on trouve si srouvent
danes les bassinîs, les iares, les fossés, et qui se
composent le longs filamans qui s'entrelacent
sals aucune adhésion aux surfaces qu'elles
tflpissent, Sont des paquets île conferves. Leur
mode du reproduction est analogue à celui des
byssus.

Les tremelles sont des masses mnucilaginouses,
dans lesqiielles s'épaichent et s'éteidenît des
filamens erpilsplscilaires'. Ces filaunens, soit
rîllipls, soit ad térents, et vus auI mieroscope,
présentent dLes phénomènes de mouvement fort
singuliers, qui font douter ri les tremelles ap-
plirtiennent iai règne végétal.

Les oscillaires, qui tapissent la torre liumide,
les eaux stagnantes, les vieux murs, sont aussi
des produits végétaux d'une nature douteuse,
composés de filels verdîlatres, qui se meuvent
habituellement de droite à gauche, sans qu'on
puisseassigner île causé mécanique à ce mouve-,
ment.1La trufe, cette planté si bien déguisée, qui
naît, eroti et fructifie dans la terre, sans jamais
cil sertir, ne préaelite aucun des caractères par

lesquels les plantes nous sont connues. Cet
étrange végétal, qui i'a ni racines, ni feuilles, et
qu'on prendrait pour une petite motte de terre,
est recouveit d'une écorce grossière, rabatteuse
et comme mnmelonnée. Ilest intérieurement
charnu, marbré ou veinr, et trami le petites
capsules vésiculaires, qui rentirmeint trois ou
quatre grains ovoïdes, lesquels sont les graines
le la plante. Ces capsules sont disséminées
dans la partie brune de la marbiure. L'intérieur
de la truff est d'abord entièrement blanc: la
marbrure no liait que par degrés: peut-être les
veines blanches sont-elles des vaisseaux.

A peu de distance de la truffe est la nom-
breuse famille des champignons et des agarics,
qu'on prendrait pourdifferents genres d'excrois-
sances, si l'mil -armé d'uine loupe ne découvrait
sur leur extérieur, dans leurs lames ou dans
leurs cavités, des fleurs et des graines.

Les graines îles champignons sont bien prou-
vées: on en découvre dlants presque toutes les
espèces. Elles sont attachées a leurs feuillets
ou aux mailles de leur réseau, oi logées dans
leurs cavités tubulaires., Mais l'existence îles
fleurs n'est point aussi certaine. Cependant,
puisque leschampignons sont pourvus degrames,
il sembîle probable qu'ils ne sont pas entierement
dépourvus de fleurs ou d'organes analogues.

La famille des champignons est fort nom-
breuse, et contient nue multitude île variétés que
le'natuialiste regrette île ne pouvoir approfondir
autant qu'elles demanderaient i étre scrupui-
leîusemenît examinées. Il en est de très jolis,
qui ne ressemblent pas mal a île très petits
verres à boire, et qui multiplient prodigieuse-
ment. Ce sont eux qui, dants les automnes plu-
vieux, ornenLt la terre par la variété île leur
structure et la vivacité de leurs couleurs. L'é-
clat dont ils brillent ne le cèdent point à celui
des véritables fleurs; ils ofirent mme des
nuances qi leur sont propres et qlui sont encore
relevées par le duvet volonté et très agréable
qui couvre leur surface.

D'autres champignons lancent au loin dos
jets paraboliques d-uno poussière très fuie, qui
est probablement leur graine. Ce sont, en
quelque sorte, le très petits moinrtiers, qmui projet-
tent à la fois une multitude le bombes assorties
à leur petitesse. Il est mémo île ces plantes
qu'on a nni.iiiées champignons d morlier, parce

ue, das les temps humides ou pluvieux, leur
tète s'ouvre et projetto de petites belles, avec
un bruit pareil à celui d'une chiquenaude.

Les lîdhens, non moins nombreux en espèces
que les- champignons, les touchent.de fort près.
Ils rampent sur la surface îles pierres, îles bois
sees, des arbres, etc., tantôt sous la forme île
taches brunes, tantôt sous celle île plaques cir-
cîîlatiros, de couleur grise on jaune, composees
dl'écailes ou de galles minces et étroites, out dlà-
coupées on maniière île franges, île dentelles,
etc. Le petites capsules reifernment les graines
invisibles à la vue simple, ainsi que leurs fleurs.
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Les lichens se propagent encore par les lames
onu membranes qu'ils poussent de tois côtés, et
qui peuvent végéter à part et doner autant de
nouveauxi iouts individuels. Leurs rejetons se
montrent d'abord sous l'aspect d'une poussière
qui, prelant peu à peujplus de consistane, reset
la forme propre à l'esièce. Le vent emporte
cette poussiere et la répand aur toutus les corps.
De là cette multiplication prodigieuse qu'on
observe dans les llchens. Ces taches noiresou
brunes, qui salisct souvent la pièrre de taille
de nos élifiees, sont des amas de plantes ui-
croscopiques qui appartiennent à cette famille,
et dont une petite chenille industrieuse fait sa
nourriture.

Les moisissures, qui semblent placées entre
les champignons et les lichens, sont une des
parties les plus intéressantes de cette botanique
microscopique, que nous -devons à l'heureuse
invention des verres convexes. On les regar-
dait autrefois coismes des productions informes
et fortuites de la pourriture, et ce n'a point été
sans une ngréable surprise qu'on les a vues
prendre leur place dans la grande échelle des
êtres organisés, et nous oulir le3 caractères les
plus ess.entiels de la nature végétale.

Les moisissires les plus connues sont, en eflft,
de véritables plantes, qui ont leurs racines, leur
lige, leurs branches, leurs fleurs et leurs graines.
Elles naissent, croissent et fruetifient sur toutes
les substances organisées qui commencent à se
corrompre, ott qui fetiennent une certaine humîni-
dité, d.it celles sont amies, ainsi que de l'om-
bre. Leur vie est courte, et il ne faut que quel-
ques heures, en été, pour pntvqnir à leur parfait
acerossement et propager l'espòee. D'abord,
elles ont la blancheur de la laine et du coaon.
auxquels leurs filainons les font ressembler:
elles jaunissent peu à peu, noirci>seit enfin, et
celle noircecur annonce l'âge de maturité. Les
utessont simples, lesautros ramifiées. Au som-
met de la tige et des ranmeaux est une petite
tète, aintôt sphérique iu ovoïdle, tantôt luéis-
phérique et façonnée à la nianière des chanm-
pignons. Il paraîu môme que les moisissures
sont de vrais clhampignons, mais dont le pédun.
cule est excets-ivement ullongé. Les têtes ont
autaint de capsI'les ou dle botes pleines d'uiie
miltitlide innomabrable de tre petits grains de
couleur noire, qui sont les semences le la plante.
Dés queleb t'a psules, viennent à otre. lumec-
tées, elles s'ouvrent et laissent échapper la
liqueur fêcondante. On ne pe'ut douter que
celle pluie.ière ie soit une véritable semence;
puisque si l'on en répand une certaine qtantitè

sur un morceau de pain humecté, nu sur une
côte de melon, ces corps se couvrelt beuniouîp
plus abimndlamnent de ces plantes niciroscopi-
ques, que de semîtbles corps lui n'auraient
point été ainsi ensemencés par art.

Rieni de plus délient, on apparence que les
moisissures : un léger nllouchemienit les offien-
t; pour elles, un zèphir est une temlipète.

Combien est-il donc étonnant que leursgraines
soutiennent lit ehleur d'un brasier anrent,
sans perdre la faculté gerniinatrice, et meîéina
que leur forme ni leurs dimeision< en soient
ultêréesl Elles sont donc susceptibles d'uni
très longue conservation, peut-être (le plu-
sieurs sièeles : et comneîît s'éîtoiner après
cela que ces petites plantes si singulières
multiplient partout avec tant d'exeèsl

Lesproductions que nuitsvenonsde pnrcon.
rir n'ont que le degré le perfection ntces-
saire pour les retenir dans la classe des végé-
taux. Ce sont des planteas, eni quelque sorte
imparfaites, comparées à celles que l'on con-
naît plus généralement. Celles-ci habitent
proprement l'inté rieur de la r (gion des plan.
tes ; celles-là i'en oecilient, pour ninîsi dire,
que leý frontières. Elles sonît pourvues né-
anmoins de tout ce qui leur est ié-
cessaire pout croître ct pour ierpétuer tu' es-
pèee ; et elles ne iousi annoncent pas mins
'artiste suprême, que ces belles productions,

qui font le .ehurnie des canipugnes et des
jardins.

'lantesparasite.-Les botanistes nomment
Par!asites les plantes qui cioissent sur d'autres
plantes, avec cette dif'éreice qu'ils donnent
le nom de rrai.es paraàsifes à celles qui crois-
sent sur d'autres arbres et y poussent des
racines, oui qui tin tireuît 'i partie leur nouri-i-
ture ; uit lieu qu'ils appellentfausses puruslås
celles qui 'roissent sur les phntes sans y
pousser de racines et suans en tirer nueune
nourriture. Le gui, li cuscute, I'oreoôutche,
ete, appartiennent uit preiniet- genre ; les li-
Chens, les agaries, les mousses, Cie, se rangent
sous le second. Une preuve, incontestablo
queles fausses partaites'ne tirent auune nour
riture les. plantes sur lesquelles on les voit
croître, c'est qu'on les trouve en pleine végé-
tation sur les bois ses ur les tuiles, sur les
rochers les lus durs. 1 y a (loue lieu do
prsisîuer qu'elles se nouriseint île l'hurbiditô
qui s'insinue entre leur pied et là bàsî';ign ,usa
ou pierredse sur lielle il rec-pose, et des sucs
uienlls pompent uir to.l'habitud de leur

corps. Ainsi, les lichens qu'ou reneoîirequel

'f
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quefois sur le gui nu s'alimenite point dela Sðve
(lu gui. Les dil'èrents corp, soit bruces ou
orgnuisés, sur lesquels vògètent les fausses
p irasites, ne leur servenît proprement que de
ase ou id'appui.

Le gui tient, à bon droit, le premier rang
parmi les vèg6ttx vraniment parasites. Au
premier coup-d''il, on croirait qu'il n'est
que greif' sur l'arbre qui le porte ; mnis un
exuien>pluin pprofomîli aipprend qu'il y.est on
racinü. emntie l'arbre lui-même l'est dans la
terre. Une dissection faite avec art, alprès
une longue macératin, produit nu grand jour

les racines dit gui, et démontre qu'elles pôné-
trent danis l'écorce de l'arbre nourricier, et
qu'elles atteignent même jusqu'au bois.

Le gui veýg0te à dèîcouvert sur les bran-
clis les arbres, et jamais on nie l'a vu
pjrendîlre raciine en terre; nais il est une
autre plinte vraiment pntsite. connue sous
le non de cacute, qui germe en terre, y fuit
les racines, et pousse dari l'air une tige loa-
gue et déliée, ini va 4'tttaeir aux rugeaux
et nix feuilles des herbes voisines. Dus que
cette lige s'est entortillëu autour d'une plante,
il en part aiue moultitude du petits mamelons,
qui ont autant de sugoirs, à l'aide desquiels
elle lioiupe li sève (lu la plïnte où elle s'est
ceiîspniuneè et qu'elle affiIlmei.comme lessues
qu'elle tir-it d- la terre lui deviennent alors
iniitil's, en racine se desclie.

Il est d'autres plantes vraiment parasites
qui, comme lI oseute, gerent on terre 'et
y poussent gles racinies, mais en diffèrent
beucouip par leur genre de vie et leurs incli-
nations. Ces pamneites exercent leurs pillages
dans la plus prollnde obscu'ité, et n'en sont
que plus dangereiîes. Elles attaquent tini-
quement les racini's les plnlites qui les av(i-
sineült, et s'y attachent paur tige; d'niu-
trs fuis, par liurs propres rileiies, dont il
sort des rmnimelons anilogles ceux de la
cîlsente. Assez souvent ces ltarasites s'ne-
crochent les unes autres par leurs racines, et
le dérobeut reciproquemelint la nourriture.
Toutes s':tiniiteilt, en niiiie temps, et des
4urs qu'elles tirent du la terre, et de ceux
qu'elles iilbvent aux plantes qui leur servent
d'aîpui. Ait nombro île ces parasites soiter-
railles sont 'orofsareji, la clandestine, la
petite truf/ l ult f.u, etc.

Un dtampignon, du gunre des clavaires
r:ols ollpe itne autre parasite fort intó'es-
maiie. Au lieu de croître sur la terre, suui
du fumier, sur des trones d'arbres, il se mon-

tre constamment sur le corps d'un animal
ntnrt oit vivant. Ce sont les liaeuses mou-
clics végétantes dès Caribes, qui auraient.été
mieux nommées cigales végétantps. En elfeti
c'est' sur la tête, sur le corcelet, ou sur let
corps de cette espèce d'insecte, ou de la nyni-
plhe, que s'attnche toujours la clavaire. Quel-
quefois,on en trouve jusqu'à trois snr la itmee
nymphe. Il elt est de très courtes ; d'autres-
ont jusqu'à cinq à huit centimètres île lon-
gueur. La tige tantôt droite, tantôt recour-
bee, se termine par un bouton ent masse.

La clavaire ne tient à la cigale que par
une sorte de petit eîmîptement, dinis l'inte-
rieur duquel on npperçoit île petits sillons
longitudinaux, qui semblent· n'être que les
empreintes du corps de l'insecte. Avant do
revêtir la forme <le nymphe, la cigale s'en.
terre, et c'est peu laut qu'elle est ensevelie
sous terre, o0u sous des feuilles, que la clavaire
naît et se développe sur son corps.

Il est pent-être bien d'autres insectes sur
les quels végètent îles plantes parasites, soit
pendant qu'ils vivent, sait après leur mort.
On croit mme avoir npperu quelque chose
d'aniilogtie sur la tète de quelques abeilles.
Les clanpignons tnourriesent ,onvent dans.
leur intérieur des larves qui s'en nourrissent'
et qui se changent en mouches. Les clavai-
res nourrissent pareillement de petits vers
qui subissent une F.enblables transformation.

DES MALADIES' DES- PLANTES.
Les végétaux, comme lei êtres d'une nature

plus élevée, sont sujets il divers accidens' qui
poilent le nom de maladies. Les unes sont-
causées par surabondance, ou défaut de nourri-
turc; les autres par une sève corrompue; oui
répartie d'une manière iné«ale. Les variations)
intempestives de P'atnospiére, l'action de cer-
tais iiisectes 0ou les plantes panisites, la neige
et le givre? la manque d'air, la' grêle, la mau-
vaise quahte îlu sol, les claleurs exe'essives< la'
grande humidité, etc., sont autant île circoîis-
tancees qui déterminlent et entretienuent les
maladies des plantes. Disons quelques mots
sur celles qui soit les plus remarquubles.

En première ligne se présentent celles qui
aifectent les céréales, savoir: Plergot. la carie, la
nielle. La première de ces maladhies est' une
tmmfietidn extraordinaire du grai, qui se'
produit au moment où celui-ci est il peine
formé elle le désorgnniso ci lui doniant and
figure analogue il celle de lergot.d'iînî coqi
C'est 'humidité excessive, surtout celle qui
provient des pluies abondantes entremêloi s do
coups de soleil, qui détermino cette funeste



JOURNAL D'AGRICULTURE. 33E

affection. Le seigle ergotté est un poison dan-
gereux et violent, qui communique ses funes-
tes propriétés au pain: dans lequel il entre.

La carie est déterminée par les semences
extrèmement fines d'une sorte de champignons
de la famille des urédiniées. Ces séminutes se
fixent dans la prenière gaine du chaume, et
de là sont charriées sur la plante et même dans
son intérieur; elles arrivent à l'ovaire, infectent
les graines naissantes, et sont ensuite rejetées
parle vent sur les pieds vojsins, qu'elles gâtent
a leur tour. Cette ulcération du végétal est done
une vraie maladie contagieuse.

La nidle, qu'on appelle aussi le charbon ou la
rouille des graminées, attaque les grains des
céréales, sans leur causer de ravages extérieurs,
tuais on détruisant la farine, lent elle prend la
place sous forme de poussière noire, grasse au
toucher et fétide. Cette mnladie est due à une
cause analogue à la précédente, c'est-à-dire
qu'elle est déterminée par une senence parasite
et microscopique, aussi de la famille des uté-
dinées.

Les grands végétaux, surtout les arbres frui-
tiers, comme l'abricotier, le pécher, le prunier,
sont sujets, vers la fin de juin et durant les mois
suivants, à voir leurs feuilles tomber, leurs bo-
tons à fruit avorter, et leurs petits rameaux se
couvrir d'une teinte blanchltre, que les jardi-
niers nomment lèpre et meunier. Cette subs-
tance blanchâtre fait transsuder à travers les
pores de l'épiderme'unt liqueur mielleuse,'d'où
la maladie a -reçu le 'nom de blanc mielleux.

On en ignore la cause; ce que l'on sait, c'est
qu'elle fait de grands ravages, et que tout espoir
de récolte est perdu pour longtemas, si le mal
gagne les parties inféieures.

On attribue aux rayons solaires réfractées
puissamment par les gouttes d'eau dont se
trouvent chargées les feuillés des arbres, les
taches blanches qu'on reiarque su r leurs fouilles
et qui constituent la brulurc. Sous ce point le
vue, la brûlure n'a rien de bien dangereux ; il
n'en est pas de' même de celle que produit
l'action lu soleil d'hiver, quand il fait foudre
trop rapiderment la neige et le givre dont les
feuilles et les branches sont chargées. Alors
les bourgeons sont desséchés, l'écoree su cre-
vasse, tout devient noir et se réduit en poussière
sous les doigts.

On appelle êtiolement cet état de maigreur
qu'on observe dans les planltes privées d'air et
de lumière. Elles présentent,, au lieu de la
couleur veite normale, une teinte d'un blanc ou
d'un jaune blafard; ses feuilles sont petites et
crispées, et:elle vit tristement sans donner de
fleurs ni le fruits. On reconnaiît dans ces effets
un défaut d'énergie vitale, causé par l'absence
des agens indispeîîsables ai la vie complète de
la plante ; aussi tel est la soit îles végétaux
étouffés dans des lieux étroits, confinés dans des
lie.x obscuis, setilement exposés au nord, où le
soleil nô leur jette que 'des' regards rares et

indifférents. L'étiolement est un état recherché
dans certaines productions végétales, telles quo
les salades, le céleri, les cardens, qu'on lie pour
obtenir cet effet. Il est à remarquer que Paction
d'une trop grande lumière produit sur Phortensia
une décoloration analogue à celle que subissent
les autres plantes par l'absence do la lumière.

Lorsque les feuilles de certaines plantes, au
lieu d'une teinte uniforme, picsenctent ça et là
des taches blanchatres ou de couleurs diverses,
ces végétaux sont dits panach és. La panadure
est une maladie analoguu à l'étiolement: elle
annonce l'impuissance de certaines paities les
surfaces végétales à décomposer l'acide carbo-
ntigne de l'air. Mais il ésulte de ce défaut des
feuilles et des pétales de certaines fleurs; des
effets de nuances qui sont parfois recherchés.

Enfin, la roulure des feuilles, qui déshonore
les arbres, est due aux piqûres tue les insectes
font sur les nervures, pour les forcer à su plier
et à leur offrir un asile durant leurs métamor-
phoses. Les excroissances foliacées, conues
sous le nom de galles, sont duos c une causu
semblable, et servent de nids b la famille do
petits insectes du genre des cynips.

Sun LES FIrS DE LA VIERGI ET LFS
VOYAGEs AmRIENS DEs An IGPfEs-M.

Gravechorst e observ, que les araigncées pro-
duisent ces fils pour se transporter, à leur aide,
dans l'air, à des distanres phus ou moins
grandes, en s'y accrochant et en se laissant
emiporter par le vent, qui a une très grande
prise sur ces is.

Pour produire ce filament, l'araignée (ara-
nsea obstelrix) se suspend librennent pmar un
long fil à un corps quelconque, tel que la
branche d'un buisson., Dais cette situation,
elle produit d'autres fils.très allongsi qu'elle
laisse flotter dans l'air. Quand ces derniers
filamens atteignent uie granîde longueur, Il
vent les coporte et avec eux l'araignée, qlui y
reste attachée.

Plusieurs naturalistes ont fait, à ce 'sîtjet,
avant Al. Gravenhorst, des observations pres-
qîe semblables aux siennes.

ARcDoT -Uet amis îde la bottne table
s'en allèretnt ucs jour trouver un riche propriétait
Ssa 'maison do camnpaigne, où ils se luisaient
fête de passer huit jours agióiablement, et d'être
bien régalés; mais ceuîm-ci les trompa bien;
car, à peine furent-ils entrés, que, s'entratàcimt
de ce qui leur êtit arrivé en Iseciin, ils dirent
entre autres choses, qu'ils avaiernt vi de tcès
beaux blés en venant. Le propriéMairn lotir dit
àussiôt: "Vous en verrez demaon de plus bcauX'
en vous en retournant."
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TRANSACTIONS
DE LA

SOCIÉTÉ O'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

MtONTIttAL, NOVEMJBtE, 1850.

I.'ExP'oSrTIONINDUSTtI.LLE DU CNAYDA-
s'est te-rmiit(e, et a réalisé coinplètement, à ce
qlre nous croyons, l'attente titi public. Conme
ce n %t pas ime exposition agricole, ou pour
mieux dire peut-être, iri expo4sition où ron
s'attendit à voir les agricutlteuirs exposer leurs
produits, il nte norisapprrtiendrait peut-être pas
île prreure sur nous d'en faire un rapport par-
licilier, bi ce ti'est sinp!'ement comme un îles
visieurs qui ont vu les article'sexprosés. Dans
le fait, nous sentons que ce serait, de notre part,
aller trop loin, que dle faire autre chose, que
d'énoncer siimileenict notre opinion, qui est
que, prise en total, rexpositionra été de naturre

hn irtrîneur à la province et auîx posses-
selurs des articles exposés. Il n'est pas deIotre
ressorit, nion plus qu'en notre pouvoir, de décrire
pleinement ces articles aussi nombreux qu'ex.
cellents, lit plupart ne se rattachant pas direc-
tement à l'agriculturrr. Les différents échan-
tillons de graints, tels que frîrment, avoine, pois
et iaïs, érniienit. lous d'une excellente qualité.
Il y av:it aussi ie très beaux échantillons îde
heurre et de frounage. Nous n'avons pas fait
urne atteniion assez particuîlière à l'excellence
compararive des échantillons pour être autorisé
à mentioner les nois des expositeurs, et nous
croyons Itre nous ne serions pas justifiable de
le fiire, après (ure les juges ou experts ont
décidé le la supériorité relative îles nrticles
exposé. Les journaux de Montréal ont déjà
donné tnt raplport i complet des procédés qui
ont ei licu à l'exposition et dle totit ce qu'il y
Svait ità y voir, qu'il serait ridicule à nouis,hl'Ieure

qtt'il est, de répéter tout ce qui a été écrit sur

le sujet, attendu que nous ne pourrions rien
dire de nouveau, ou lui donner un meilleur
coloris que n'ont fait nos confrèresjournalistes.
L'exposition a attiré, comme nous avons eu le
plaisir de le voir, un grand concours dle Cana.
diens et d'étrangers, qui ont paru y prendre
beaucoup d'intérêt, et nous ne doutons pas que
la partie industrielle ou agissante des citoyens
de Montréal, n'ait tout lieu d'être satisfaite
d'avoir participé aux avantages de cette grande
affaire publiqîue.

La iartie de labour du comté de Montréal
a eu lieu sur la ferme de Mad. Mills, à la
Côte Saint-Pierre, près du chemin de Lachiiie,
le lundi, 21 d'octobre dernier. Nous croyons
qu'il y avait 27 charrues, dont un tiers environ
éraient conduites par des laboureurs canadiens,
qui firent leur ouvrage dans unt champ séparé.
Toutes les charrues étaient de fer et de celles
qu'on appelle swinq plorughs. La terre était
de la meilleure espèce pour une partie de la-
bour, et en bon.bat, particulièrement le champ
assigné aux laboirreurs anglais. Le champ
assigné aux Canadiens était duine argile plus
foite et moins aisée à labourer. Le labour fut
très bien exécuté par tous, sans exceprion.
Dans lott ce qui a été ouvert par la charrue,
on n'aurait pas pu trouver une seule planche
mal labourée. La terre labourée est d'un
accès facile pour quiconque serait disposê à
l'aller voir, et il vaut la peine le faire quelque
chemin pour la voir. Tout ce à quoi on pou-
vait trouver à redire, suivant nous, c'était le
mîrode dle l'adjudication des prix, en autant qu'il
ne paraissait pas qu'on eût eu égard au temps
employé à labourer l'espace de terre assigné à
chaqure charrue. La quantité de terre qui
peut être bien labourée dans ine journée n'est
pas sans importance pour un cultivateur. Dans
les Iles Britanniques, l'espace de terre assigné
à chnquo charrue était mesuré- exactement,
et était île la même grondeur pourtoutes. -Il y
avait un certain temps accordéó pour com-
pléter l'ouvrage, et quiconque ne ftnissait pas
dans cet espace de temps devenait inhabile à
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concourir, quelque parfait que fat son travail,
.et les prix étaient adjugés à ceux qui avaient
exécuté leur tlie do In meilleure manière et
dans le plus court espace de temps. Telle de-
vrait être la règle, à toutes les parties de labour,
et il no devrait pas être accordé plus de quatre
heures pour bien labourer un deni-arpent.
Des circion-tances pirticulières pourraient au-
toriser à s'écarter de cette règle, mais elle de-
vrait être observée généralement sur des terres
qui ne seraient pas très diflielles à labourer.
Nous n'otrons pas ces suga*ýýions dans la vue
de favorier les uns au préjudice des autres,
car elles s'appliquent également à tous compé-
titeurs.

Il a été donné une excellence collation aux
egriculieurs et autres qui ont assisté à la par-
tic de labour, avec abondance de bière, vin et
eau-de--vie pourceutx qui n'avaient pas pris l'en-
gagement <le s'abstenir de toute espèce de li-
queur. Toute l'affaire a fait beaucoup; d'hon-
neur aux directeurs et aux laboureurs. Les
chevaux, les attelages et les instrumens étaient
excellents. Nous n'avons jamais vu, en
Amérique, un travail mieux excuté, à une
partie de labour, et les laboureurs qui n'ont pas
obtenu de prix n'avaient guère moins bien.fait
que ceux qui en ont obtenu. Nous leur sou-
haitons à tous vie et santé, pour. pouvoir con-
courir aussi honorablement, l'année prochaine.

Nous avons assisté à lExposition ou Montre
d'Animaux du District de Montrénl. qui a eu
lieu à Saint-Jen, le mercredi, 9 d'Octobre
dernier, et nous avons eu le plaisir d'y voir un
grand nombre d'aniimaiix domestiques de toute
espèce, et plusieurs d'entre eux d'une excel.
lente qualité. Les chevaux étaient en grand
nombre, mais de race.mélangée. Les chevaux
enregistrés dans la classe "pour les mei;leuis
étalons de trait de race française," étaient tous,
autant que nous en avons pi juger, de race
mêlée, et nous n'en avons pas observé un seul
qui olirdt les marques décidées des chevaux de
pur sang canadien. La montre de ce -qu'on
appellait Etalons de trait de race anglaise"

était très supérieuîre à l'autre; quoique nous pen-
sions que plusieurs de ces chevaux n'auraient
pas dû être enregistrés dans cette vlasse. Nous
avons compté vingt chevaux dans l'espace
assigné i cette classe, et tous étnient des ani-
maux de belle apparence. Nous n'avions
jamais vit avant, en Amérique, un aussi grand
nombre de beaux <talons exposès ensemble•
quant à dire s'ils étaient toits les plus convena-
bles ou non aux fins le l'agriculture, c'est ce
que nous ie pouvons pas faire. Ils étaient do
beaucoup supérieurs, comme classe, par l'ap-
parence,.à la classedes chevaux de trait de
race française, et cela est dé au peu desoin
qu'ont tins cultivateurs de préserver la race de
leurs chevaux dans sa , pureté.- Il y avait un
nombre de jumens poulinières,: mais de diffé-
rentes qualités et de races mlangées. Nous
avons observé une jument poulinière de pure
race canadienne, et nous ne désirerions pas un
meilleur échnttillon de jumeus poidinières

pour les fins de l'agriculture : elle était, à tous
égards, ce qu'on petut appeller un animal par.
fait, quant à la forme et à la taille, pourla
force et la vigueur, et possédant plus de bonnes
qualités; à notre juigetnent, qt'autcune des
jumeins poulinières que nous vimes, hla mon-
tre,' bien qu'il y en eût d'autres très bonnes.
La méthode très sujette à objection'de permet-
tre que tous les aninaht soient mis ensemble,
pèle-mêle, sans les tenir séparément'dans la
classe où ils ont été enregitrês, ne perinct pas
d'estimer au jutste la valeur relative des ani-,
maux enregistrês pour concourir dans des clas-
ses distinctes. Les uhevaux furent néanmoins
amenés devant les experts, en classes séparées,
mais nous ne vîmes pas que les races distinctes
fussent sêtmarées. Il y avait un nombre de
beaux taureaux et de belles vaches et genisses
de différentes races, ça et la sur le terrain, et
ces animaux de tout age et- de toute qualité$
pêle-mle. Cette sorte de confusion fait qu'il
est impossible de se former une idée correete
des différentes races, pures ou mixtes, des bêtes
à cornes. Il 'en est de mme des moutons.
Il y avait des moutons mérinos et de Leicester,
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do South-Down, et de nombreux mélanges de
toutes ces races, et nous croyons que tous pou-
vaient concourir pour les prix, dans la mme
classe. Nous ne pouvons imagirer comment
il est possible aux experts le décider correcte-
ment, dans <le telles circonstances. Les mou-
tons de Leirester peuvent être très bons,
comme variété distincte concourant dans une
classe séparée, comme toutes autres variétés de
montons concourant en classes séparées.- Mais
pourquoi comparer les moutons de Leicester à
ceux de: South-Down, mérinos, et de races
mléesl Ce qui serait une perfectiou dans
une race ne serait pas une perfection dans une
autre. Un nombre de cultivateurs peuvent
désirer d'avoir différentes variétés de moutons,
mais ce ne petit pas être pour que ces difré-
rentes variétés concourent, dans la même
classe, à une montre de bestiaux. Une variété
de moutons peut être plus convenable et plus
profitable qu'une autre, dans certaines situa-
tions; mais cette circonstance ne doit pas
décider à quelle variété le prix doit être accor-
dé, à une exposition. S'il n'y a qu'une classe
générale de prix pour les moutons, qu'il soit
déterminé pour quelle race on pourra concou-
rir, et qu'il ne soit pas permis de concourir pour
différentes variétés dans la mime classe. Au-
tant vaudrait permettre que les boucs et les
béliers concourussent ensenible. Ce n'est
pas reudre justice à ceux qui importent îles
moutons de Soutli-Dawn, ou mérinos, que de
ne leur pas donner l'occasion do concourir,
dans des classes séparées, pour ces races. Si
une Société d'agriculture juge que la propaga-
tion de ces variétés de moutons ne mérite pas
d'être encouragée, elle peut les exclure du
coneours, mais dans le.cas contraire, on doit
pouvoir concourir, en des classes séparées,
pour chaque variété. Il peut y avoir de très
bons moutons de South-Down et mérinos qui

auraient aucune chance de succès, dans le
concours avec ceux de Leicester, bien qu'ils
pussent valoir mieux, dans leur espùce, que ces
derniers. Il en est dle môme dés chevaux et
des bêtes à cornes de différentes racesi on ne

peut rendre justice à leurs possesseurs, qu'en
leur permettant de concourir dans des elusses
dietinctes. La race des bêtes à cornes d'Airshire
n'est pas faite pour concourir avec celle dé
Durham, non plus que la race canadienne avec
'uns ou l'autre, dans la- même classe. Il

devrait y avoir une classe séparée pour cha.
cune des deux premières races, et toujours une
classe séparée pour la. race canadienne ou
mixte, afin île faire voir les effets du croisse-
ment comparé à la race pure, et de mettre les
cultivateurs en état de se déterminer sur le
meilleur choix à faire pour la prop:gation de
leurs aumailles. Nous soumettons ces remar-
ques et ces suggestions à la considération du
public, sans le moindre dessein d'olflnser ou
blâmer qui que ce soit. Nous concevons qu'il
est de notre devoir d'en agir ainsi, coîmd
rédacteur de ce journal. Nos idées sur ces
sujets peuvent n'êire pas corectes, mais nous
ne les exposons que par le désir que les expo.
sitions ngricoles soient conduites de manière à

procurer le plus grand avantage possible aux
agriculteurs, et à ce que droit soit fait à chaque
expositeur, selon qu'il le mérite. Quivonclue a
cu l'occasion de voir une grande expositiqe
agricole dans les les Britanniques,,compren-
dra combien les nôtres parîitraient plus avan.
tageusernent, si les animaux étaient tenus plus
en ordre, et si les diffrentes variétés étaient te.
nuesséparées dans les classes où elles devraient
être mises au concours. Il y a la môme sépa.
ration ou distinction à faire entre lés animaux
d'ages différents. Nos animaux paraîtraient
alors avec plus d'avantage,'et nos expositions
seraient plus dignes d'être vues.

Nous prendrons la liberté d'offrir une autre
observation sur le sujet. La vraie mani*re de
déterminer l'excellence relative des animaux,
c'est de s'efforcer de constater le nombre des
bonspoints établis, ou généralement ndnmis, de
même que les manuais points que chacun pos-
sde; et en comparant ces marques d'excel-
lance et d'infériorité, les experts peuvent en
venir à une conclusion juste et correcte. C'est
là une règle simple, à laquelle il est facile do
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se confrmer; niais nous amérions à savoir si'
les experts sont généralement en état-de suivre
cette règle, aux expositions de brestinuk, ou
s'il ont le temps et le pouvoir delle faire,
lorsque les animaux se trouvent confusément
pele.méle, et épars sur un grand espace de
terrain, comme c'ett lé cas ordinairement. Si
les animaux étaient tenus ensemble, eu égard
à leurs variétés, à leurs dill'rents fges et à
leurs classes, la bonne moitié de ceux qui au-
raient été amenés pour montre, pourraient étre
renvoyés d'un coup; leurs possesseurs s'ap-
percevraient qu'il n'y avait pnur eux nucune
chance d'obtenir des prix, et il deviendrait beau
coupplus fiteile aux experts de décidersûrement.
Nous croyons qu'il est du devoir de toutes les
Sociétés agricoles de prendre ce sujet en con-
sidération, et de faire en sorte qu'il y nit ré-
forme où il en est besoin, aussitôt que possible.
Si l'on tente de classer les animaux, on doit
faire qu'il y ait des classes séparées pour
chaque variété, et la distinction doit être faite
et observée strictement, autrerñenti on ne pour-
mit pas rendreljustice à ceux qui exposent des
animaux.

Nous serions charmé de voir une honorable
rivalité s'établir entre les agriculteurs du Bas
et du Haut-Canada; de les voir s'efTorcer, à
l'envi les-uns les autres, de recueilir de- leurs
terres les produits les plus amples et les plus
lucratirs. Nous concevns que cette rivalité,
ou cette concurrence, pourrait avoir lieu.équi-
tablement,'sanis qu'une des! parties cherchât à
étre plus avanigée que l'autre. Il pourrait y
avoir, dans le Bas-Canada,'quelques parties
trop reculées vers le nord pour pouvoir entrer
dans ce concours, mais à part le cette excep-
tien, rous n'e voyons pas, ni ne craignons que
le Bas-Canada, ne -soit pas en état de con-
courir, en fait d'agriculture, avec une partie
quelconque de l'Amérique Sejtentrionnle. Oi
pourra regarler ce que nous avançons ici
comme une assertion vague ou une présomption
vaniteuse, mais nous sommes prêt à la mainte-
nir coriime fondée. Nous ne prétendons pas

qu'on puisse-avoir. ici autant d'argent:du'pro,
duit d'un acre que dans quelques parties deser
Etats-Unis; nous affirmons seulement qu'on.
peut produire, acre pour acre,. ou nrpent pourt
arpent, dans le Bas. Canada, une aussi grande
somme de produits agricoles qu'un.le peut fairai
dans une partie quelconique de lAmérique dui
Nord, en autant qu'il s'agit des productions com-
munes d'une ferme,. comme froment, orge,
avoine, seigle, sarrasin, maïs, pois, fèves, iou-,
blon, foin, herbe, pnimes de terre, navets, ca-
rottes4, panais, mangel-%virtzel, bettes-raves,
toutes sortes et variétés de légumes, le. plus
grand nombro des variétés de fruits, les produits
de la laiterie, les viandes de boucberies, boufs,
mouton, agneau, veau, porc, ainsi que la laine,.
le miel, le lin, le chanvre, les chevaux, et c.

C'est lit une longue lisre, que nous pourrionsi
allonger encore de beaucoup de productions
naturelles de valeur, telles, que' bois de toutoe
sorto ou variété utile, sucre, produit: par ine
variété des arbres qui donnot ce bois.; pois-
son et gibier, en grande abondance et d'une
excellente qualité ; fourrures de prix, minéraux
précieux, etc. Certes, un pays. qui produit
tant de choses bonneslet utiles, à proportionidq
soin et île l'attention qu'on y donne, est un pays
dont on aliéu d'être fier. Qui pourra dire que
la listé de produits que nous venons de donner
n'est pas correcte, ou la trouver, exagérée?
Nous avons vu de bonnes récoltes et de bnnes
collections de tous les articles'que-nois venons
d'énumérer, produites dans le Bas-Canada.
Que 'nos cultivateurs s'évertuent,' et' nous
ôoerons leur dire qu'il n'est- pas un des articles
agricoles portés dans la liste ci-dessus qu'ils ne
puissent produire avec nutint de perfection que
dans une partie quelconqne île l'Amérique du
Nord que nous nyons. vues, à l'exception peut-
étre du froment.

Nons nous flattons quon ne supposera 'pas
que nous voulons-rabaisser lei autres pays, et
exalter le Boas-Cannada, por la 'raison que, nous
y résidons:' nous sommes convaincu que lopi-
nion que nous venons d'énoncer est bien fon-
dée, quoiqu'il soit 'possible que. nous soyons



340 JOURNAL D'AGRICULTURE.

dans 'erreur, quant à certains articles. Nous
renoncerions à tout espoir de voir des amoélio-
rations dans l'agriculture du Bas-Canada, -i
nos cultivateurs étaient d'opinion que le sol et
le climat du pays ne sont pas favorables à ces
améliorations, et qu'il ne serait pas avantageux
de tenter de les y introduire. C'est faire le
plus grand tort au pays quo de donner à en-
tendre que son sol et son climat, en le compa-
rant au lant-Canada ou aux Ettts voisins,
sont défavorables à l'agriculture. Il y a un
proverbe qui dit que les cnllines paraissent
vertes, lorsqu'elles sont vues de loin ; mais si
l'on s'approchait de ces collines, on ne les
trouverait ni si vertes, ni/si riantes qu'elles
avaient paru dans le lointain. Il en est de
même des pays éloignés et étrangers par rap-
port au nôtre ; nous pouvons en entendre dire
de grandes choses, en entendre raconter des
merveilles; abandonne.t-on la pairie pour
aller dans ces pays chercher les grands avan-
tages qu'ils semblaient promettre ainsi de loin,
on en est à regretter le changement, à'éprou
ver un contreteins aussi fâcheux qu'inattendu,
lorsqu'il n'est plus temps de rebrousser chemin
pour retrouver les avantages dont on s'est privé
follement.

Si quelques Canadiens ont réussi à acquérir,
à l'étranger, quelque fortîine, le Bas-Canada
offre (les exemples nombreux d'individus qui
ont réussi à y acquérir les biens considérables,
sans môme.avoir le plus; petit capital à leur
disposition, car nous en connaissons plusieurs
qui n'avaient pas une piaetre pour commencer.
Nous admettons volontiers que des émigrés ont
réussi à acquérir du bien en plus grand noumbre
dans le Haut que dans le Bas-Canada ; mais
la cause en est, que généralement parlant, ce
sont les émigrés les plus habiles et les plus
entreprenants qui se sont étabUs dans la pro
vince Su périeure. Il est à notre connaissance
qu'un très grand nomnbre d'agriculteurs d'origine
française ont admirablement bien réussi: dan
le fait, nous ne connaissons pas unindividu d
cette classe d'habiains qui, nprès avoir adopt
un systaimue perfectionné d'igriculture, n'ait pa

réussi. Ces individus ont été prudents, et ont
su ménager j uticieusement leurs profits, et sont
devenus ricles en conséquence. Qua.d des
hommes. d'une origine ou d'une autre, peuvent
ainsi réussir, dans les circonstances orinaires,
il n'est pas à croire que le cli mat et le sol soient
défavorables. Ce que fait un homme, un
autre le peut faire, dans des circonstances sera-
blables, s'ils s'y prennent de la môme maniére.
Rien île ce qui se rattache au BaA.Canada
ne peut li donner un caractère l'inrériorité, à
moins que sa population n'ait résolu de
demeurer stationnaire, quand, dans les autres
pays, la marche en avant, ou le progrés, est
à l'ordre de jour.

Le K/orlh British ./griculturist a publié
dernièrement une série de Lettres sur d'Agri-
culture Anglaise, comme comparée avec cello
c PEcosse, écrites par un fermier Ecossais
qui a visité plusieurs des établitssemens agricoles
de l'Angleterre. Ces lettres sont très intéres-
santes et font paraître sous un beau jour
)5pc~ulture anglaise: l'auteur avoüe franche-
ment que la pratique anglaise est égale, sinon
supérieure, à plusieurs égards, à la pratique
écossaise. Nous savons qu'il y a en Canada
beaucoup d'individus qui auront peine à ajouter
foi à un panreil exposé ;mais quiconîque ecrn
da~ns ce cas pourra cons-ulter le .Korth BrilisA
A/griculIfuns %i and Journacl of-Jlorliculur,
excellent journal, publié à Dalkeith, en Ecosse,
et qu'ou potit voir au bureau île ta Société
d'Agriculture du Bas-Canada. ,L'auteur, do
ces lettres décrit l'agriculture angli1se et indique
à quels égards il la croit supérieure à celle qui
se pratiqîue cmi Ecouse. C'esit agir avec fran-

*cîtise ou impartialité que d'éaonncer: son
opinion en exposant en môme temps ; ls

*raisons scir lesquielles elle es4t fondée. Nous
croyons qu'il n'est aucun pays aut monde oÙ
l'agric~ultuire, clans tous ses dCpaitemens,ý soit

spratiquée avev, pulus île pierfeciil quu suruns
agrande ferme anglaise. Nous comprenons
àltit, maisoni de, ferme, bztimtn, extérieurs

s. labeur,' prairies, pàturages, chevaux, bètes>h
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cornes et à laine, pourceaux, et propagation et
entretien des animaux : les ustensiles de laiterie,
les c!ltures et les arbres, tout est supérieur à
ce que l'on trouve ai leurs. Nous concevons
qu'un bon vieux pacag fournissant la pâture
à de beaux- animaux, est un des plus grands
Ociirneens d'ume lerme. Il n'y a rien là d'arti-
fwviel. Les animaux trouvent leurs aies sur
un beau paturaga d'ancienne date, qui se enuvre
d'une grande variété des meilleures herbes.
De quelque manière que la terre soit cultivée
etengraissée,'les nouveaux pâturagcs, d'un an
ou deux, ic valent jamais ceux d'ancienne
date, si la terre est de bonne qualité. Un sol
constamment labouré, sans qu'on le laisse
repo.-er en prairie pendant plus d'un an ou
deux, se détériorera graduellement et finira
par ne plus pouvoir produire de bonnes et
saines récoltes de grains ; et l'on dit que c'est
le cas sur beaucoup de fermes, en Ecosse, au
montent actuel on a trop longtems et trop
constamment cultivé ces terres pour récoltes
de grains, en y applinait de la chaux, afin d'en
tirer tout ce qu'elles pouvaient donner. Nous
avons vu l'fl'et de ce systene de culture, et
nous smmes d'avis qu'il détériore considé-
rablement la terre, quelque engrais qu'elle
reçoive. Avant que la maladie se fût -mise
dans les pommes de terre, nous en récoltions
annuellement une grande quantité, et notre
pratique invariablo était de labourer le sol,
l'automne, d'aussi bonne heure que possible,
après prairie ou pâlurage, et de labourer, de
nouveau la terre transversalement, le printems,
et si elle n'était pas sutli-anment meuble alors,
de lui donner un second labour, avant d'y
semer des patates avec du fumier. L'année
suivante, la terre était ensemencée de blé
ou d'orge, ne retirant ainsi d'un seul engrais-
sement qu'une recolte verte et une r'colte,
blanchte. Si la terre était tenue en prairie,
elle était engraissée sur la surface, tous les deux
1au, mise en pacng occasionnellement, et
n'était labourée de nouveau qu'au bout de,
sept nu huit ais. D'après cette méthode, le
travail <le préparation pour la récolte de

pommes de terre était plus considérable, mais
nous trouvions qu'elles n'étaient pas arconpa
gnées de beaucoup d'herbes nuisibles, et étaient
toujours bonnes dans un sol nouvellement mis
ein labour, et que la récolte de grains qui suivait
était abondante, Dans tout système de rotation
qu'on adopterait ici, il serait, suivant nous,
désirable, que pour deux ou trois ans qu'on
voudrait mettre la terre en labour, elle fût
laissée six ou sept ans en herbe. Les racines de
l'herbe aideraient beaucoup alors à engraisser
le sol, lorsqu'il serait labouré. Si la première
année qu'on laboure une prairie ou un pâturage,
en y semait des puis et de l'avoine ; engrais-
sant, la seconde année, autant qu'il serait
possible de cette terre pour récoltes vertes,
telles que patates, fves, mangel-wurtzel, na-
vets, carottes, panais, blé-d'Inde, etc, cette
même terre pourrait être ensemencée, la
troisième année, de graine de foin, avec blé ou
orge, pour n'être pas labourée ensuite de six
ou sept ans. C'est une rotation, ou un asFole-
tuent simple, que tout agriculteur pourrait
adopter: nous n'en connaissons pas de meil-
leur ou ie plus convenable su Canada. Comme
de raison, :i la ferme est trop petite, pour que
beaucoup de terre reste si longtemns en prairie
ou pacage, le labour dois être auigmenté, et le
temps à rester sous herbe réduit à trois, quatre,
ou cinq années, suivant le cas.

L'automne a été très favorable au labourage
et à l'égout dies terres, n'y ayant eu que peu'de
j otrs perdus par le mauvais temps. La saison
a été pareillement favorable pour l'engrais do
surface, attendu que le sol n'était pa. assez
saturé d'humidité pour être coupé par les roues
des tombereaux. Nous avons frêquemient
recommandé de mèler le sol, comme étant un
(les meilleurs moyens de l'améliorer d'une
manière sûre et durable. La terre tirée des
égouls ou des fossés, en les creusant ou ei les
curant, est bien propre il forier des tas d'engrais
artificiels,ýen la mêlant avec. d'autres substan-
ces, et au lieu de la laisser occumuler sur les
bords des fussés, on pourrait la charrierde suito

34i
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à des endroits convenables, sans beaucoup de,
peine, pour s'en servir aui besoin. Il peut y
avoir sur une ferme des endroits d'où l'n
pourrait charrier tout de suite ce qu'on, a tiré
des êgouts pour le mêler à différents sols, tels
que le sable à l'argile ou à la niouisse, ou bien
l'argile à la mousse ou ai, sable. Quand on
peut-ee procurer commodément de la marne
de:bunne qualité, elle firme un bon méhange
avec des terres sablonneuses ou argileuses,
mais il en faut une quantité consdérable pour
produire un bon effet.

On fait souvent des expériences sur toutes
ces matières, et quand elles ne réunsissent pas,
on condamne les plans suggérés, comme occa-
4ionnant des dépenses sans: résultat utile. fi a
faute en doit pourtant être attribuée gé!nérale-
ment à la manière imparfaite ou insuffisaute
dont les expériences sont faites. On ne doit
pas s'attendre à voir résulter un grantp effet.
d'un faible engraissement ou d'un léger mé-
lange île sols différents, parce qu'une petite
quantité d'engrais, ou un faible mélange ne
change pas assez la nature et la textutre d'un
sol poury produire une grande amélioration.
Il faut un engraismenieit considérable pour
produire une amélioration parnenente, si c'est
la nature du, sol qui demande à être changôe.
Quand cette amélioration est tentée, les. sOIs
doivent êire bien mêlés p1r de fréquents
labours, ou par le guérèt d'été, qui est le
meilleur moyen de mettre les sols mélangés.en
un bon état de fertilité. La chaux est aussi
une excellente substance à ajouter les sols,
quand on les mêle l'un avec l'autre. L'égout
sRulisant d'une terre qui était auparavant
humide, a l'effet île changer la nature et la
qualité de, ses productions, et de lim donner
beaucoup pîus de valeur.

CHARRUEs A ROUES ET SANS ROUES.

Il y a une grande diférence d'opinion con-
eernanut les avantages ou désavantages de ces
charrues, et nous pensons que ces avaintagcs ou
désavantages respectifs n'ont pas encore été,
éprouvés franchement, par concurrence sur le

niôme- champ. Ayant fait l'essai des deux
espèces de charrues sur notre ferme, n1ous
pouvons dire, d'après notre expérience, que,
chacune d'elles a son avantage, o, pour ainsi.
parler, son mérite particulier. Dans un sol
bien préparé pour le labour, sans pierres ou
autres embarras, nous préfèrions la clarrui.à.
roues, commo plus aisée à conduire, et comme
plus propre à couper et tourner parfaitement.
les, tranches. La charrue sans, roues serait
préférable sur une terre où il y aurait des pier-
res et des, racines, et: c'est, à vrai dire, un
instrument excellent sur toutes sortes de sols,
entre les mains d'n homme qui sait.s 'en servir.
convenablement. Nous fîmes venir dAngle-
terre une charrue.à roues île la meilleure façon,
dans la vue de faire quelque. amélioration,
nécessaire à la charrue à- roues canadienne,,
Nous avons toujours été d'avis qu'il était plus,
à proposde tâcher d'anéliorer, les. instrummens
qu'on trouve généralement en usage dans.un.

pays, s'ils'sunt susceptibles de perfection nemen,
que de tenter d'un, coup n changemient total.
Nous avons vu fréqueinmeit un labour bien,
exécuté par la,charue à roues.du Canada, un
beaucoup meilleur labour, que dautres faits pari
îles charrues sans: roues, ayant une grande.
vogue. Nous n'hiéaitons pas à. dire que la,
charrue à roues. canadienne pourrait etre;
améliorée de manière à devenir, un. instrumenti
excellent et convenable aux terres fortes du:
Canaîla, et nous serions bien éloigné de recom,
mander aux cultivateurs canadiens générale-
nient d'échanger leurs charrues à roues pour.-
des charrues. sans roues, avant d'avoir appris,
par expérience, quand il leur serait avantageux
de le faire. Ce qu'on trouve de plus défectueux.
dans la charrue -à -roues, c'est la grande.
largeur qu'elle, donne aux tranches de la
planche, comparée à l'épaisseur, mais il pour-
rait. être reinélié à cet inconvénient. par le,
laboureur, d'autant plus que ce n'est pas eni
conséquence des roues qu'une charrue coupe-.
rait des tranches dispropor ionnée.i. Nous avons
vu des charrues de bois sans. roues retournier.
des bandes aussi larges et aussi peu épaisses
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que le faisait une charrue à roues, et cela, à
une partie dle laiour. Des planches u des
raies tortueuses ne s'en suivent pas plus
nýécessairement de l'empuloi d'une charrue à roues
que de celui d'une charrue sans roues. Si les
cultivateurs faisaient généralement usage de
charrues sans roues, nous ne nous empresserions
pas de leur recommanuder d'adopter, à leur place,
les charrues à roues. Mais nous n'admettrons
jamais que la charrue à roues du Canada
retarde les progrès de Ilagriculture, et nous
croyons qu'il est à regretter qu'aux parties de
labour, elle ne soit pias admise à concourir
pour les prix, dans une classe séparée. Si ces
charrues sont mauvaises, le concours serait le
moyen le plus convenable· de convaincre leurs
posses-eurs qu'elles sont telles; autrement,
elles doivent être pri-ées ce qu'elles valent.
Nous avouons que nous serions disposé à douter
du bon.sens et du jugement de quiconque
condamnerait un instrument avant qu'il eût
été franchemetit mis, à l'épreuve, particulière-
ment, s'il était en u.ge dpepuis longtems. La
charrue à roues que nous avons fait venir
d'Angleterre; était du même calibre que celles
auxquelles les premiers prix avaient été adju-
gês, pendant plûsieurs années, à la grande ex-
position de la Socriété fRoyale d'Agrirulture
d'Angleterre, où des charrues de toutes sortes
étaient mises au concours ; cette charrue a été
condamnée,cn notre présence,comme ne valant
rien, par des individus qui navaient jamais
vu une telle charrue à l'oSuvre. L'un disait
qu'elle était trop pesante, quand il est de fait
qu'elle offre moins de résistance qu'aucune
charrue de fer sans roues: un autre affirniait
que les roues enfonceraient dans le sol. Cette
dernière objertion est absurde, parce que fi le
sol n'était pas en état de porter les roues, if ne
serait pas dans un état à être labouré, et s'il
était trop mou pour les roues, il le serait
certainement pour le poids, des chevaux qui
l'emporterait de beaucoup sur celui des roues.
Il est toujours à propos de n'adopter qu'avec
précaution un instrument nouveau qui n'a
jamais été en usage; mais rejetter ou condam-

ner en Canada, san t'avoir éprouvée, une
charrue qui est généralement en usag e en
Angleterre, c'est-à-dire datns le premiers pays
agricole lu monde, par la raison qun ce n'est
pas la sorte de charrue dont (ln se sert, c'est,
pour en dire le moins, le comble de la presutmp-
lion. Avec une charrue sans oues, un bon
laboureur pourra couper. une tranche de pro-
portions convenables, mais avec une charrue
à roues, un laboureur moins expérimenté
pourra couper une aussi bonne tranche, et'sera
moins sujet à laisser une partie de la planche
intacte. Nous n'avons jamais vu une charrue
couper une tranche plus nette et plus égale
que celle que nous avons importée. Une

planche bien labourée devrait, si toute l sur-
face retournée était enlevée, rester parfaite-
ment de niveau et sans la moindre inégalité
npparente. La chose est nécessaire pour que
l'eau du sol labouré puisse s'écouler tans les
raies. Ce seront de bons laboueirs ceIlx qui,
avec une charrue sans roues donneront une
surface parfaitement plauce ou égale sous
les tranches coupées par le so' Il y en a qui
trouvent beaucoup à redire à la charrue à roues,
du Canada, mais.sous plus d'un rapport sans
fondement.

Nous serions très fReh qu'on suppolâa que
ce que nous venons de dire des charrmes à roues
ait été écrit dans la vite dle plaire à des particu.
tiers, oui à une classe particulière d'ngricidlteurs.
Lê's idées gue noue nouï sommes formées iurli
sujet ne sont pas de date récente ; nous ne te
avons pas non plus adoptées à la légòre, mais
après avoir vit la î'huarrue à roues et la eharre
sans roues conicorirfranchemîuent surle terrain;
ni l'une ni l'autre, il est vrai, coindiuitesa par des
laboureurs canadiens ; mais l'ouvrage fait PaÝ
les cItrruesà roues valait mieux, à tots égerds
que celui îles charrues sans roues. Nous né
voulons pas 'dire que si lés deux sorteÀ deir h
rues avaient été tenues par desEuropéens, qui
nî'aunroient pas connu l'uýage des charue ne
roues, le réstîtateut été le mme. Mais ee
n'est pas ce itont il est question, pidsque ce
sont des cultivaeurs canadiens qui se serven
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de charrues à roues, de bonne faibrique, quel-
ques-ines ayant des versoirs on fer, et nous
sommes déciddmnent d'opinion qu'ils feront
un meilleur labour avec ces charrues, dans
des terres fortes, qu'ils ne le pourraient faire
avec In charrue sans roues. Plusieurs con-
sidératiions autorisent le cultivateur canadien
à continuer de se servir de la charrue à roues.
Quelques-unes le leurs terres sont une argile
forie, et difficiles à labourer, nprès un été sec.
Ils n'ont pas de chevaux d'assez grande taille,
ou assez forts,pour labourer seuls le telles terres,
et en conséquence, ils agisent sagement en
employant dles biufs pour les aider, et obienir
ainsi un surcroît île pulissance, à bon marché,
et sans que les bours en soulfrent. C'est une
chose très ordinaire à certains individus île blâ-
mer oi îe tourner en rilicule un cultivaleur
qui lalure avec une ou deux paires de boufs,
précédés peut-êire d'un ou dpux chevaux
mais en plusieurs cas, ces individus ne connais-
sent pis ce qu'ils condamnent tu trouvent ridi-
cule, et se comportent, en con êèquence, très in-
justement. Si le lahour n'est p:s en ligne droite
et bien exécuté d'ailleurs, on peut à lion droit
y trouver à redire; mais nous mainteions que
la charrute à roues d'un bon gabari; tirée par
des oîiurs et des chevaux, peut labourer
droit et bien, entre les mains d'uo coniduîc-
leur attentifel ndroit. Si l'on trouve à redire
à ce qu'il y ait quatre, cinq ou six uni-
maux attelés à lune charrue pour tourner la
dernière tranche de In planche, pourquoi n'a-
dopte-t-on pas la méthode anglaise dle n'em-
ployer qu'une couple le chevaux, l'un devant
l'autre, pour fiiire la raie h el cela ne doit pas se
faire par un benîu emîps, avant quie tout e chamnp
n'ait été lanouré, excepté lia dernièrc. bande le
chaque planche. Nous croyons qi e cette
méthode nglaise d'atteler deux chevaux, l'un
devant l'attire, pour finir !a planche, pourrait
étre adoptée avec avantcge, mOite loîrsqit'on
emploiera la charrue sans roues, et une paire
de chevaux seulement, attendu que deux che-
vaux attelés de front, foulent et gàtent les lords

des planches, en finissant, à moins que le sol
ne soit très sec. Nous n'avons nul intérêt à
servir ou à favoriser,en faisant ces suggesins, si
ce n'est celui îles cultivateurs. Si nous pouvions
nous persuader qu'il fût avantageux aui progrès
île l'agriculture, là où ce progrès est le plus
nèressnire, que la charrue canadienne à roues
fût abandonnée, et la charrue sans roues adoptée
généralement, nous recommanderions sans'dif-
fêrer ce changement. Nous avons souvent 6.
noncé ce que nous pensions des excellentes
charrues île fer,faites à Monrani,et dans d'autres
parties du Canada, savoir.qui'elles égalent celles
de tout attire pays quelconques et qu'il ne peut
y avoir île meilleurs instrumens dans les mains
dle ceux qui savent s'en servir, ou qui peuvent
employer des hommes capables de les conduire
comme il faut. • Dans toius ces cas, nous n'a-
avons absolument rien à objecter. Nous ne
trouvons rien à redire qu'à la manie de vou-
loir, pour ainsi dire; forcer les gens à se servir
d'instrumens qui ne sont pas convenables, et là
où l'uange n'en est pas bien compris. On a
îles charrues sans roues importées ici pour
vente, et on en a de meilleurs fiites dans la
pays, qui puqivent très bien répondre à certaines
fins, tout cîluivateur devant avoir une charirue
légère imais ces charrues ne pourarienti pas
remplacer la charrue à roues du Canada, dans

îous les cas, sans que nos cultivatétirs en soif-
frissent, quelque estime que l'on puisse faim
nilleurs de ces charrues. Nous seriuns très
flatté qu'il se présentât une occasion pour éprou.
ver les nvaniages respectifs:des deux espèces
de charrues, à une partie île labotur, les charrues
de bonne fabrique tirées par une paire île
boufs et une paire de chevatu, et les charrues
sans roues tirées par déux chevatx, dans les
terres fortes du Canada. On verrait alors les-
quelles feraient le meilleur ouvrage, et con-
vienilraient mieux à ces espèces des sois, pour
leur faire produire île bonnes révoltes. Toute
sorte de charrues sans roues pourrait être admîiso
nit concours. On a dtjà tenté, dans ce pays,
d'améliorer la race native des chevaux cana-
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diens, par croisement avec d'autres races qui
n'étaient pas convenables ati pays, et il en est>
rstlté une grande détérioration dans la race
des chevaux canadiens, et une diminution de
leur valeur. L'adoption de lout pflan nouveau
qui pourrait être recommandé aux cultivateurs,

potirrait leur devenir également préjudiciable,
et il ne doit pas paraître étonnant qu'ils ne se
montrent pas dispiosés à adopter à la légère, ou
d'un coup, tout ce qui leur est proposé. Il y
a certainement des améliorations importantes
qu'il serait trés à propos d'introduire dans le
pays, sans plus tarder, en remettant à une
époque plus éloignée les changemens dont
l'utilité pourrait paraître douteuse. A me-
sure que los cultivateurs s'instruiront, ils ap-
prendront à se servir des instrumens de toutes
sortes qui leur conviennent le mieux. En re-
commandant l'usage d'instrumeions qui se trouve-
raient par la suite n'itre pas convenables, on
découragerait les cultivateurs, et on retarderait
le progrès de l'agriculture, ar lieu de l'avancer.

On parle, comme on le peut voir par le
parigraphe suivant, d'utr nouveau mode de
préparer le lin) sans rotiisage, adopté dernière-
ment en Angleterre:

"Putr&nm.%oN DU LIN SANS ROUissAO.-Ce
mode simple et économique dte préparer la libre
du lits pour le tisseranud, attire une attention peu
ordinaire ci ce mentnt. Lu mécanisme em-
ployé û et effet est sinuulièreiment simple et
peu coûteux. Par soni rnoyeni, le lin peut être
inniliatement pris du champ, sCché et condi-

tionné, et le produit est d'un tiers <le plus, et la
force plus -rndo d'un tiers, qlue lorsqu'on traite
la lin dte la manière ordinaire. N'étant pas
tanné par le rouissage, il est blanchi aussi aise-
ment tie le coton; l'huilo essentielle qui de-
meure dans le fibre donne lu lustre au lin, et lui
conserve la propriété do sortir fia et brillant le
la main du tisserand. Ce procédé est tellement
économique que les parties ligneuses broyées
retenant une botine portion de la richesse do la
plainte sont armirablement adaptées à la nourri-
ture du bétail ; de manière qu'il ne se perd pas
un atôme de ce précieux produit le notre sol.
Il y a de lus à considérer que le lin ainsi pré-
p ar et plus apte à s'unit aisément aux étoffLes le
ainle et du soie, et à leur'coiminuniqjuer beau-

coup de force ot de beauté, tout en n diminuant
le coût considéiablement."

Nous nous rappellons d'avoir vu, dls 1816,
du lin préparé sans avoir roui, et d'mie bello
qualitô. Le mode présentement recommandé
peut éye diltérent, et rce serait un grand avan-
tage que de pouvoir préparer le lin sans le
faire rouir, ou tremper dans l'eau, ntiendu que
le lin peut -re détérioré par ce procédé, si on
le laisse trop longtems dans l'eau, et qu'on
ignore souvent combien de temps il convient
de le laisser rouir. Nous nous flattons d'être.
en état de donner bientôt sur ce sujet quelques
nouveaux renseignemensde nature hencourager
à cultiver le lin en Canada, sur une plus
grande échelle; ce qui serait, selon nous,
beaucoup à désirer.

Dans nos humbles elorts, comme Rélacteur
de ce Journi, noitre débir constaînt a été de Ie
conduire de nanière à le rendre utile aux
agriculteurs, et de' faire faire, autant que pos-
sible, des progrès dê-itables à l'griculturo
canadienne. Nous en avons exclu soigneuse-
nment toutes discussions politiques ou de parti,
et, tout ce qui pourrait paraître offentsant ou
inal-séant. Nos vues sur diffTrents sujets
agticoles peuvent n'être pas correctes dans tous
les cas, mais nou nous serions fait un vrai plai
:ir de publier tout écrit où il aurait été utifet des
idées diTrérentes des nôtres, et n'aurions pas
accepté salls reconnaissanuce de nouveaux
iioyens d'instruction. Qtoiqu'im longue partie

de notre vie nit été employée à l'giulture
noirus voyons beaucoup à apprendre jourielle.
ment, et nous ne répugrionis pas plus à tre
instruit maintenant que lorsqute nois étions un
jeune garçon. Durant pluieurs année, nous
rous sommes occupé parFois à écrire sur. des

sujets agricoles, et tious avons été atrouvé
par ur nombre de personnes, dont l'a ppro tion
est pour nous du plus grand prix ; mais nous
regrettons d'avoir à dire que nous avons aussi
éprouvé beaucoup de découragement, de
la part d'individus dont nous auriions ' nt-
tendre raiýionnalblerent de l'appui et de P'en-
couragement, dans, nos iumbles ell'oris pour
avancer les améliorations agricoles en Canada,
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là où elles sout le pis nécessaires. C'est pour

la Société d'Agriculture du Ba-Canada que
ce Journal a été publié, mais tandis que nous

agissons pour cette Societé comme R Idacteur,
nous envisageois la négligence ou la répu-

gnarc a à appuyer et encoiurager la publication,
comme si nous étions la seule puie intéressée.

Nous offrons nos sinceres remerrimens à toits

les iis qilsi ont appuyé ou encouriagé nos

humîb!s services, et regrettons seulement qu'ils

n'aient pas été plus dignes de leur faveur. Nous

pouvons les assurer que, payé ou non, noirs

noiu soimimies toujours fait un plaisir de rendre

service nux agrictilteuire, et de faire ce que nous

regardons commure le plus capable d'avancer le

bien commun de outre pays chéri. Nous

pourrions nouis attendre raisonnablement à voir

le Journal appuyé et soutenir par les personnes

riches et instruites, et la coîscience d'être ainsi

appuyé et favoris, devrait pouvoir nous ins-

pirer (les idées plus, heureuses et lilus tiles,

quire s'il n'y avait Pour tous que négligence,
défaut d'appui et découragenent.

Nous avons reçu, par l'obligeante entremise

de. Sir James Edt. Alexander, di professeur

R1obb, Président de la I Société du Nouveau-
Brunswick pour lEncourageient d l'Agri-
culture, des Maînîuftctures domestiques et du

Commîînerce," le premier numéro de son Jour-

nal et l'Alnaniei dt Nouviuq-Brunswick pour

85 1, rédigés soirs li turîveillance de l'Atlé-

née de Fredericton. Nous avons Plonneur

d'offrir nos remuereimeis à M. le professeur

]Robb, pour ces intéressants utvriges, et lu

pr-ions de vouloir bien accepter ci échange
le Journal de la Société d'Agrieulture dîu
las-Canadi, depuis le comu-Cenciment, nous
tlattant que Sir James Ed. Alexender aura

la bonté de le faire parvenir à Frederiekton.
Nous sommes autorisé à dire que la Société
d'Agriculture du Bîns-Cnndt se trouvera
h eureuse du correspondre avec la Société dun

Nouveau-Brinswick, sur tout sujet lié ait
but liotr'Ilequel les deux Sociétés ont été

organisées. Dans notre prochain numéro

nout reviendrons à ces ouvrages, et ci frons
quelques extraits.

nAPPORT D'AGRICULTURE POUR OCToDRtE,

Ce mois complète la récolte diu cultivateur,
sa récolte de l'année est maintenant serrée,
et il peut se former une idée du montant
total de ses produits, bien qu'il ne puisse

pas encore savoir ce qu'ils lui vaudront -sur
nos niarclés. Comme nous l'avons déjà ob-
servé, le résultat le l'année est favorable, à ce
que nous croyons, quant nu rapport général des
champs. Nous ne prétendons pas que le pro-

duit par arpent sera très considérable, mais nous
peisonîs qu'il répondra pleinement à la culture
donnée ait sol pour les différentes récoltes.
Les cultivateurs di Canala n'ont pas générale-
ment une idée juste des grandes dépenses
encourues en Angleterre, pour la culture des
fermes orlinaires, ou de l'argent qui y est
employé. Il ci coûte ordinairement aur fermier
anglais de £6 à £10 par acre, et souvent
davantage'. L-es frais anntel3 par acre, indé-
jendemmtent le la rente et des taxes, sont de £2
à £5, sterling. Nous avons vu dernièrenent un
rapport concernant une ferme île 740 acr's,
située près de Brighton,,eni Angleterre. Les
lépnîîses niuCiles, y compris la renîte, les taxes
ec.,,sont de £4.500, et les retours unuels
pour les trois dernières années, sont d'environ
£9 par acrelaissant nu f-rmier un profit le
plus de £2000, poutr l'intérêt duI capital, etla
surveillance. Cette terre n'est -pas cultivéo
pour produire les végétaux,oti légumes, car on
y ensemence 350 acres en grains annuellcgiegt,
et 140 acres en pois et récoltes vertes :Lie res'e
le la ferme est tenue en prairie et en pâluraga.
Les animaux entretenus sur la ferme consistent
en 28 chevaux de trai,21 acles laitières,12
genisses, environ 500 moutons de Sot! Dnn,
et quelques pqirceauix. La somme payéo
anniellement pourengrais est d'environ £700,

ci, le croira-t-on, le fernier a 12 charrues,
toutes de bois, munies de deux roues, cliactme,
et ressenlint beaucoup àla charrue cna-
diene à roues. Telles sont les seules charrues
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en usge sur cette ferme, nvec celte seule
dillérence, que quelques-unes sont plus légères
que les atires. Ce fermier, M. 1Rigden, a deux
rayonneurs, du prix de £36, chactn, pour
aemer sou grain, et quoiqu'il trouve avantageux
de n'employer que dés charrues à roues, il a
tous les autres iustrumens nécessaires ou utiles,
et de la meilleure sorte. Il a un rouleau de fer
du prix de £70, qui peut rouler plus de 20
acres par jour, et qui est tiré par 6 chevaux.
Voici un fermier qui ne se sert que de charrues,
de bois à roues, et qui récolte, terme moyen,
86 boisseaux de blé par acre, 40 boisseaux
d'orge, de 60 à 80 boisseaux d'avoine,
30 tonneaux de mangel-wurtzel, et de 150
à 300 de pommes de terre. Nous don-
nons lin extrait du compte-rendit de cette
ferme, danscl'espoir qu'il aura son utilité, quelque
déplacé qu'on le puisse trouver dans un'Rapport
sur l'Agriculture du Canada. Nous serions
bien aise de voir le compte-rendu d'un produit
général provenant d'une ferme àù l'on n'em-
ploierait que des charrtes sans roues. Il n'y a
rien de plus propre à donner des connaissances,
que la lecture de rapports le fermes bien
conduites dans les Ies Britanniques, et le
rapport ou compte-rendu, auquel nous venons
de faire allusion, a été urésenté par un
Eccossais, (maintenant établi en Angleterre,)
cu Club Agricole de Berwiclshire, en Ecosse.
Nous désirons beaucoup de voir les améliora-
tions nécessaires introduites dans notre système
d'économie rurale, mais nous ne désirons pas,
et il n'est pas nécessaire que -tout ce qui se
rattache nt présent système d'agriculture du
Canada soit détruit, pour effectuer ces amélio-
rations.

L'auomne a étê'jusqu'àa présent tres doux,
et presque sans gelées, et a fourni une occasion
favorable pour recueillirles pommes de lerre
et autres récoltes de racines, en bonne condition.
La maladie ordinaire s'est montrée partiellement
dans les pommes de terre, mais notis pensons
qu'il n'y ena pasén pore: i une grande
quantité d'endonumgèe. -La récolte n'en est
pas forte, et ilest encoiséquence plus probable

qu'elles échappera à la maladie. Nous recom-
manderions fortement à tout cultivateur qui en
ales moyens, d'engraisser maintenant poutrles

pattttes, les carttes et les panais, su lieu
d'attendre au printems, de mtême que pour les
récoltes di. grains, s'il était possible. La saison
est on ne peut plus favorable pour le labour; car
il est- à désirer que la terre soit plutôt un peu
sèche que trop humide pour labourer. Un soi
labouré lorsqu'il est trop t humide est mal
conditionné, et il est diflicile de le remettre'en
bon état. La terre qu'on ve'ut mettre en jaiclère
doit étre labourée cette automne. Nous ne
ceszerons jamnis de recommander ce précédé
aux cultivateurs canadiens, comme lin moyen
nécess:ire et facile d'améliorer leurs terres.
Durant le temps que la terre reste en jachère,
il est souvent nécessaire de changer la direction
des planches, et c'est maintenant le seul tempb
convenable pour le faire. Si la situation de
la terre et l'égout le permettaient, nous pré-
fèrerions toujours pour les planches la direétion
nod et sud, ot à peu près. Nois croyons
que la terre dont les planches courent dle cette
manière produira une. plus abondante récolte
qutelconque, que si les planches suivaient' une
autre direction. Les rigoles et les fo.,sss des
cinmps labourés devraient être nétoyés soi-
gnetisement, cette automne. Tout cultivateur
comprendra aisément combien mieux un
terre peut être labourée et égtte, quand Ici
tplancltes sont drites- que quand elles sont
tortueuses, et combien plus belle est l'ap parenco
du clinp.

Les pâturnges continuent à ý être verts, et
fournissent aux troupeaux une nourriture abon-
dunte. Les marchés sont bien punrvus do
viandes'de boucherie, et de toutes sortes de
produits agricoles, et les prix en sont modérés.
On voit, cetle autotne, sur les mrché4,1 dno
quantité consiJérable de fromage canilien1 do
bonne qualité, et nous noirt en rtjouissons.
Les étrangers qui vi-iteraient les narchés de
Mutntréal,'un jour de marché, y trouveraient
une Exposiot deprouits agricolesde volaille,
de fruiits et de végétaux, quti i'est ias sirpassée
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dans l'Amériqjue di Nord. C'est l'Exposition
du cultivateur, et une exposition dont il peut
étre lier, quoique l'état général do notre
agriculture ne soit pas nussi avanré qu'il
pourrait l'étre ou quil serait à désirer qu'il le
fût. Un niarché bien fourni de produits
exceleits, sera la meilleure et la plu4 profitable
Expuosiion que les cultivateurs puissent avoir,
et de bons prix aux marchés seront les meil-
leurs Prix qu'ils puissent obtenir, et nous
espérons qu'ils f'eront tout ce qui dépendra
d'eux pour que cette Exposition devienne
meilleure d'année en année, et nous leur
souhaitons de tout notre cSur courage et succès.

25 Ortîibre, 1S30.

LAINE.

Nous trouvons ce qui suit dans in jour-
nal publié ici, il y a quelques années.

'Un tit rapporté liar imjoirnl A méricain
(l'lllirois Rister,) nous rappelle le mot
d Caton nl'ancien, aussi lbon igriculteur î
qu'haîbile g,énéra1l et só ère censeur, inter-
lgé surel ce qu'il y avait de mieux, ou de
plus proiltlble, en fait d'éconnîomie rurnle, il
.réponidit: Bndî pascere (savuir bien éleve et
entretenir des animaux) ; sur ce qu'il y avait
de mieux ensuite, Salis lcnè psricere ; (na-sez
bien, etc.,) ; sur ce qu'il y avait île mieux
en troisièmue lieu, alitl pascere, (élever on
nourrir des inna ux, tanit bien que mol).
Pour reveniir nu jourail Américain, "1 Nous
nurions dû, écrit l'auteur, avoi. renarqué
plus tôt qn'environ 3000 livres de liinu ont
été expédiées pour Berksliiie (Etat de

anelmîset ts), par la voie dle Chicago. C'é-
tait le produit dea troupeaux île l. Gordon,
le Knox, qui a vendu le tout nu prix le

2s. 6d., lat livre. La semaine derniiire,
l500lbs. du laitne furent expédiées à New
Yor-k."

Il serait sans doute bien h désirer que les
cultivateurs du las.Cnada, aippu vris par
plusieurs années le disette provenant du
nnque de récoltes et de la déipréciat ion du
couierce, prissent nete de ce l'ait, et imitas-
seit leuts voisins îles Etats-Unis, en élevant
le nombreux troupeaux, dont le produit

(htine, suit, cuir, viande,) est d'utilité 1îre-
mière, et tujours d'un si et prompit débit.
Si les notibles, durns chaque localité, y'ou

luient user île leur influence aulprès de leurs
comptrilites moins instruits, ou moins
clai'rvoynIs, pour leur faire épauser ces
idées, il est probable que ie bien qu'ils en
verraient découler les dédommagerait bien-
tût des peines qu'ils se seraient données."

LAcs FAcTcEs-Dans plusieurs parties du
Piémnuit, les agriculteurs industrieux, jaloux
d'augmnenter leurs richesses, en faisant prdduire
à la terre le plus grand revenu possible, se sent
rennis plusieurs ensemble pour faire construire
à frais cuauns les incs factices. Pendant
'hiver, ces las, (ou grands étangs) se remplis-

sent des eaux pluviales, qu'ils répanident, 'étó
et l'autonie, dtais les terres desséchées par
P'arleur du soleil. Le voyageur est étonné dle
trouver des prairies fraiuties et humides, des
oibrages dóiiecx, où lon ne voyait jnlis
qu'un sul aride et brûlé.-J. V. T. LamoUloux,
Jlydrograph ie.

DE LA VALEUR NUTRITIVE DE LA PLANTE D'A-
VoINE coulER VERrE ou MUaE, par lu Dr.
A. Vueliker, Professeur île Chimiu au
Cullégu Royal de Cirenster.

Dans le cas présent, le Dr. Vooleker semble
avoir lieureusemnctit réuni la science à île
saimes idées pratiques. Le premier point au-
quel il a attiré latteition regarde la proportion
l'eau contenue dans la paille et dans lu grain
île avo inûre uit vete respectivemeitl les
deux échantillons étant île la même variété et
pris dans le iême champ. Comme on devait
s'y attendre, c'était Pavoinu voite qui culte-
lait la plus grande qu'antité d'eîi. comme la

chose est pretivée par la table suivanît:

AVOINE coupEe Mlunr.

Teint pr. Cenit dl'f'nuî. Proport. de la paille an grain
sil. G rain. P'îitle s&che. Grain.
8 4t8 20 65 37 56 40 44

AvoINE cOUPEeF vERTE.

5 33 28 Gr 65 .13 34 56
J'ai pris la moyenne es îdiff'érents résultats

donnîîés, attendu qu'il existe quelque diftéreiec
il;tes les déterniîntions simples. La table pré-
cédenite indique plusieurs coelusions générales,
savoir:

1. Que la proportion d'eau dans la plante
verte est la plus grande.

2. Que la proportion de la paille sèche dans la
plante verte est la plus granIe.

3. Que quand la p!anto est sèche, le grain est
lila paille en plus grande proportiou qu'on ne se
le serait inagillé, etant mine dans la plantte
verte, île plus d'un tiers dupoils total, et de près
de la moitié dras la plaite.sèche..
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Le Dr, Voeleker envint ensuite à iléter- il faut aussi prendre un considération la
miner la voleur nutritive de -es diffrents ls grande proril d'au qui existe dlotsécliantillons. Dans ce cas, il n'eut éganil li paille .1rt tte eau aide à rendra la
qu'à la quantitè de nitrogène qui y était nourr5tire lusolublo et plus aisérl digérer
conîtenune, ce gaz étanut regardé comme par l'animal. OU trouve qu'un égal poids
l'ingrédient le plus important dans l'esti- du pille et dl gri vets contient plus
niation d'une variété particulière quelconque d'azote, plus de suire et plus (e gomne,
d'alimens. Il donne au corps de. l'avoine comme ausi plus d'eau ; dj soite qu'u
oi est contenu le nitrogène le nom gértêri- mineieîaps qu'il est plus il est
que de protéine, ce nom s'Appliquant à une aussi plue aisément afsimilé et dic'é par
classe de corps qui contient à peu près autant l'animal. Ce dernier point est plus impor.
de nitrogène, et qui est à peu près aussi tant qu'un ne se l'iningine communément.
umirrissant . comme la viande maigre, lors- De deux espèces d'alirtens contenant de
qu'elle est sûche. lazote en égale quantité, l'une petit être bienLe:s proportions, on les tant pour cent, ttupèrierre à l'autre daim ses eflets, par la
obtenues par lu Dr. Vouleker, ont été comme seule raison qu'elle Irntêtredigérée, plus fi-
suit cilement ; tandis qu'ae grande partie de
SAvoINEA ITIIET M n sUTATs autre et r par le corps de 'nimal

Isans altérntion.

îaraurpar PanOnpourOcentrouveoqu'unsdgarnpoids

G1rainl, 1à 30 pour cent decomposés deprotóline,
Paeuilb 846. '' %

Il. AVOINE COUPE vr.I'e.
Crnin, 17 87 pour cent, de composés do protéine.
'aille, 21 10. j'

Le No. Ir. fut coupé quinr.d la tige et li
Fne étaient encore absolumr.t vertes, et le
grain laiteux, mais complètement formé.
Lui leux échantilons furent coupés dans leålnmi temprr1 s, l'avoine verte ayant été sermLe
environ un mois plus tard que Patre.

Les conclusions à tirer' ds résultats di-
dessrs ne sont pas seulement intéressantes
sous le point de rue scientifique, mais encore
très irlporta ntes dans la pratique.

1. On voit, on comparant les nombres pour
la. paille mûre et non mûre, que la derniiÙre
cOntient 31r pour cent de plus de initrogène,
ou aznte, qie la première.

2. Que le grain non mûr contient aussi
pls (le nitrogène. Ce résultat pert paraitre

mais il s'explique par le fait, que
l'avuine verte, quoique n'ayant pas atteint
sou entier aceroissement, a néanmoins reçu
le plus grande partie de ses composés azoti-
ques, et que l'eccroissement arqris en rntris-
sant, (lit avoir consisté principalement en
nnidlon et autres corps non nlitrogries.

En outre des lirts établis parI ces annlyses,
1mi t so rappelcr que la paille verte est

aussi beaucoui plus riche on amidon, goa-
me, sucre, et autres composés de la armme
naurtre, tous nrUtritif's et faciles à digérer,
mais qui, en irmûrissant, sb connrtisseîrt, pour
la plîs grande partie, 'n fibri ligneuse.

LA r rNTAXIS Di' C.ERMONT 'La ville de
Cleirnnt p tsie une nraine qui jouit île la
smaguièe propriété de pétrifier touies les stib.
stances égitales oiu animales.~On 1nous a 
montre une collection frort curieu(se de fleurs,
de fruits, d'oiseaux et d quadrupèdes larfai-
tenient solides, et qui n'étaient pas sournIs
depuis plus d'un n à l'action de cette eau
renaruble. Une Pétrinication ênorme, un
vrai rrrrher de plus de cinquanie pieds de.ro
s'est foriè aux dépends de la frntaine, et par
suite de ses dépÔts surccessifs. Les corps qu'on
y pilnge n*'prouvent aucune altéraicon dans
leur corpoi4tion intérieure ; ils se recouvrent
serulement d'une espèce de cristallisalionr terne
et grisâtre, dont l'épaisserur augmente insensi-
blement, et finit par former autour d'euk ir
enduit impénétrable. Un bSuf entier était
exposù et déjà ù muitié pétrif't, le jiur de
notre visite à la frntaine. Plusieurc chevaux
l'ont été prérédemment et contribuont aujour-
il roi à l'a emberllissemenrt du j:rdin qui envi-
ronne la so'urce.-Journal Français.

La correspondant Parisien du Globe de Londres
dit que M. Dlusseau a découvert un liquide dans
lequel en faisant tremper le blé vingt-quatre
heures avant de la semer, la terre produira, sans
engrais, un sixière d plus qu'avant, avec un
rich engrais. Sur une terro bien engraissée la
semence ainsi préparée produira le double. M.
Dusseau a obteiu un brevet d'invention.
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BlnuothUTnP AQuArriqu.-Un baronètre
,simple, matis efl'ictif, cet nmaintenant employé,
à Liverpool, par le caipitnine Jonues. L'iistru-
nens et fait de verre: il ressemble par sa
forne à un ballon retver-, et un bec ouit tube
érect et allongé, ouvert au goulot, donne le
*loyen de le remplir d'enu, et il nmrqie ainsi
l'état du temps. Le globe allongé est rempli
d'eau, jusqu'à ce que le fluide s'élève t un

ipouce de itauteur dlans le lube, et son action
consiste lans l'élévation ou l'abaissement de

-l'eau, l'abaissement indiquant un temps hu
itnide et orageux, et l'élévation, lu beau
temps. Il est dirigé par la pression de
l'atrioplère, nie dentidane aucune correction
quelconque, et est plus sensible et moins
sujet l erreur qiue la colonne de rnereure.
Ce baromètre est un meuble d'ornement ,on
en fait un grantd usage en France, et il ne
coûte pas plus de cinq chelins.

UN GnAx PICODUCTEUR D'OooNx.-
Il est dit dons l'Essex Ilera/d, que M. Cirruit,
ermier à East Ilarit, emploie maintenant 600
individus hommnsetis, jeiiije garçons et femmes
à arracher, chiarroyer et peler des oignons pîur
marinades, et ils seront ninsi employés pendant
deux mois. Il paie £200 de gages par semaine,
et le coùt de chaque acre d'oignons est de £100
l'un portant 'uiire. Ceci >-conprendîl la pré-
paralion diu terrain, la semencele sarclage, la
récolte et la pelige. L'année dernitère, il a

, semé près d'un tonneau de- graine tPoignons.
A l'hitie qu'il eet, il fait environ 1,500 paie.
Mens par jour, les gens qu'il emploie recevant
de lui de l'Irgent deux ou trois fois aits la

,journée. Les oignonis sont narrachés parles
femmes, à tant par perche, et pelés à tant par

,gallon.

Des lettres d'Alger disent qu'il paraît certain
'quo la tentative qui i été faite l natraliser l
'cotonnier dans Pgrie c couronno d>un
plein succès.

AVIS.
COMPAGNIE D'ASSUIRANCE 'MUTUELLE

!DU COMTL DE WASINGTON.
-E Soussigné, Agent le Cette Compaginie pour le

.iJ DistriLct le Moi riél, prenid la liberté il oînîîî-
er -qu'il est mirtnnuit pêt à faire li visite dlis
lieuxitTltlectier îles assuruces.et à exécuter les
instructions cui cummissions.qu'n voiura :ie-n, -li
cîimfier, à la réshilence ie Soin èere. à li Côte Si, lul,
Ou à celle le sot frère, fi li itivière St. Pierre, et uu
Bureau de la Poste, à Montréal.

WVM. EVANS Fr.s.
Côto St. Paul, 9 Août, 1850.

MACHINES A.AIRRACIIER LES SOUCHES,
ou

L'EXTIllPATEUR ST.-ONGE PATENTfl.

ou Al Cl-SOUCIIE. dont Il s'est tissuri
lu p)rivilége exclusif d'on fabriquner et d'en vendro
dus lu eroviiien duit Cannda, croit deir le recom.
manitder particulièremenŽîtunxcuiltiveursecrinls.
trumnent d'une grainde pulisfance Je plus 'apéditif et
Ile plus tc.mie ilivelté jtsuà e jour.. Il exé.
cuterni coculeet oueummandes qu'un yodra
bien lui faire tenir.

-L'on peut voir et se procurer aussi cet Extirpateur
à Mnîréal, chiez M GeUrge aliiir. rite St. Paul, à
Québec chez .\. Th. Altins, Wei lioghese, quai
d'Orléans, Village le St. Liti ut Dr. h.ussisera e.

Les personnes qui désireraient ieheter des droits
de Towshiitlp, Comlité ou Distriet, pouroit le faire
un u'udressant au sououbigi ou uu Dr. Lussisenye.

N. ST.-ONGE.
Montréal, Juin, 1850.

A VENDRE OU A LOUER.
c ETTE BE,,LLE MAISON de Si! pieds sur 26,

f avec deux ailes il chaque bout iie no pieds sur
20, en fuce de l'Eglise (l Ste. ebnlnstique,-très
propre tnui eommnerce qu'y exerce aec ouecs un mur.
chud dîepuis phîtieurs avnés; vec I lngards, Re.
mise, Ecurie, au coin des rues St Juequtes et Ste.
Seholm.iique. S'adresser par lettres uliranelnbes au
Propriétaire y résidunt,

F. BONIN, PTC.
Ste. Sclholastique, 18 Murs, 1850.

ERRERIE CANADIENNE
utrisi: nu i:netucnuriti ti r nE, v.wAtingeln,

Elablie c coniduite par MM. Boden f IxBcrl.
leS Pr(priét ie cet étliisseinent Fruit prêts

.i à Monufntutirr dis GtLACES DE Miltolites
des VilTil S POUt FENETi ES,de tutes dh(uln
.lionegr, iestcol'orées,'r smîdèles ou ordres.
Verres pour Lmpies àl 11 îl11 et fi Gaz. blaes, peints oun
colîrés des plus riches nunes. Vitres p.tes ou
eolorêes pour Eglises. eIlblabiloes à celles îln h eglisîs
d1'Euînrope, aussi pour Maisons, Chnnoières. Pavillon
et Visiseaux à .peur: 3uit&illes et Piules pour
Apothicaires faites à ordres.

ssrBB,-

BIuteilles à Eaum de Soude, Bière de Gimgembrees
autre, avec ou sans le nom diuî fabriquant.

-uT,--
Cnçsscroles ou Vitiseaux à Lait de grandeurs con.

veiailles.
Tous ces articles seront le la meilleure qualité et

le vendront à des prix raionnables, et les iroprié.
tmires sollicitent unae partie. de la fe tir publiqlue.et
l'exumen dm leurs articles.

Pour les oirdres, n autres prtieumilés s'a.
dressern l r riètairia l'Hôtel dii P'eple,"Noi..
20G et 207,rue otre-Dame, Montréal.

*2>0o.
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CHARRUES ECOSSAISES, ETC.

LEXANDERZ V C.K. FOlGERON. Ilun
St. Pierrd , a ent innains, et olfre à vondra des

CH.ARRtU ES LeCONsAlsi E, faites d'après le sio-
dele de Wri.aux et GnAv, supérieures, quint à la
maîtilre et à la mais-d'cuvre. et garanties égales à
toutes celles qui solit importes.

->0 rLLs-
SCUFFLElS, CîIAlllUEIS et H ERlSES légères,à SILLONS, l'uprès les modèles les plus récents et
l plus approuvés, et P ltESSES A FROMAGE,

d'après le modèLtsle d'Ayrshire.
lIstrumens aratoires de toutes sortes faits à ordre.

SOCItTÉ D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

T ES CîcnAcinEm E Id SocIri, 1r .r. Buny
li nu SecsrArnuis sont inn1itenant ouverts

chez M. Grontta Suoceun, Grenetier de ia
Société, No. 25, rue Notre-Dame, vis.A'vis du
Bureau du Conseil dîe Ville.

Heures de Bureuli.-Dcpulis DIx jusqu'à. ' E
heure; durant ce temps le Secrétaiire su tiendra
généralement au Burcanu.

INSTRUMENTS D'AGRICULTURIRE.
\ OUS, les soussignéîs, certifions que nous avons
solct'neusement examinéai une variété d'lustru-

mietîts d'gerieultuîre mnuofîieurés par M. A. 1"îlek
i" la rue 9,t. Pierre, e t nous lniinns A faire conntatLre

notre oplimon sans réserve ci disant que ces instru-
ments Sunt beaucoup supérieurs à tout ce que nous
avons vu le vis genre n::ufacturé dans ce pays et aumoins aussi parfaits que Cequu nous avons plu imor.
ter i'ailleurs.

'Et nous reenimanderons partiiulièreinent à l'nt-
tenti des Agieuliurs dans toute la lrovince son

oui( ireir du sol (istrumnsit à cinq bruneles tiré
par des chevaux A la façon des elharrues pour remurcier
la terre aussi prot'indement quP lon 'eut et en extir,
per les racines), instrument qu'il a perfectionné sur
ci-lu i a remporté titi lremiiin del £ àu la'société
des ighlanders Ecossuis. Cet instrument parniit
très propre i uméliorer et à faeiliter les travaux du
ciliiviteir,- et nous ne povons douiter qu'il ne soit
nis en "Islge partout- ou l'on d.siro que l'ugriculture
soit avancer. Les charrmes Ecossiiuses sont aussi
beaucoup supérieires et bien -lignes le l'ins4pection dletous ceux qmi desirent se. procurer des articles pré.
cieux.

.J?. lLvrs, idident de la Société d'Agricilture.
P. P. L..cit^pEL, Snuit nu Ilécollet.

War. EVAss, Sec. de la So. .d'Agr.

wnn Qum', Longute'Pointe.
T. E. CA.ucî'tira .L, Mîjor. Secrétairo Civil.
luoi Bnonnu,; Côte St. Pierre.
P. T. MAÀsox, Vaulreuil.
J es Atr.ÀA, 'oinîte-nux-Trembles.
GLoinos Cn1oss.Durhami
1'. E. Lui.l.E , St. iysneinte.
M.î'r-rtniny D.tv'ssouî,.Québee.
JAMEs YOUsstE, (rmetuwn,

BARATTE AERIFORME OU ATPMOS-
Pli ERIQUE,

Assuréc pas T.ettres-f>atentes loyalcs a
WAlI.TEL Holar WEl...

CETT EB11aratte est depuis assez de temps devant
U le publie, pour qu'il tit pu et constater l'utilité

pratiaue. 't icous croyons sinelrsmet qe quanst à
l'îIs et à l'expédition, elle surpasse soute nutre in-
veniitin de la sorte.

Les témoiguges les plus flatteurs ont été otlert
volotirîeent nux ousbigné, relativemetit a la Ba.
ratte fiatriquée par eux.

Nous étant assuré le droit exclusif tle fabriquer et
de vendre la faratte A ériforme dans lit Prorince de
Canada, nous souines maintenant prêts à céder des
droits sectiormlaux, aux condlitions les pluit raisonna.
bles. Les personniies qui vocudraienit neleter des
drbits te cwnshp, Coincé ou djistrict, pourront le
faire en s'adressant nux smîsigués, ou A J.
Anaisrtioo, Jr., à lia Fonderie d e la Cite

WELLS, M A'IIEWS ET cir.
Toronuto, ler Décembre, 1848.

A.VIS.--M. GEOflGE SIIElPIIARD, Grenetier
~ , de la Société d'Agriculture du Bas-Caniada, a

irp.orté pour les Membres île la Socîiété et pour les
Societes d'Agriculture île District, les GRIAINES
syinnîtîtes, domt il est prèt, a disposer, aux ternies les
plus raisotinbles. savoir:-

4,000 lis. Trèfle Rouge d'Angleterre
4,000 liS. do do lollanide
1,000 Ibs. lu du France

800 Ilbs. < lu Blanc de llollatnde
200 1bs. do le Jlierne
800 Ibs. Alungél Wiulizule
200 lits. CIar1cte Blliicli dle Belgique

1,000 lbs. Navet de Suède, Pourpre améliorée
500 lbs. do do Juino de llchia
500 lits. <le do do d'Aberîleen500 lbs., do do Blanc Globo,
100 lis. de do Six semaines Ôu200 Ibs. Carlitto d'Atiriiglham. ,'Stubble.

Une partie le son étulisseen est composée d'i'-ticles fits pour t'lhibition dle Modèles de teint ronds
ce Graies de Fermier, dont il peut disposer-les îîo-

dèles conisistent cii ui quart du Chnque, aveèl lion, le
lnvariété, la natuiredu terreini où il est venu, le produit

r nere, la pesanteur 'pur initot, et toute autre. in.
f ormiion que l'un a cru impilîortancte. /Lobjet en eue
est d'oblteir lt élinige de graisses des cesilleiires
vanétés, à la plus légère d.penisepossible pour lu Fer.

iler; et les mdèles Iyant été pris tel qe proposé,dans uno place biehn conditioniée, rendent le Fermier
capable île faire ci clilix îles plis jndicieux, pour les
adapter à la culilire et lca qialité de bon terrain.

Le Sonsigné tiendra aussi constamment 1tîî imnsoril.
mentétndul d SEc' ENCES pour AGRICULTII.
RE et JAll eNG, et de PLANTES. de la neit-
lettre espèce et.qualité, qu'il vendra là aussi bus prixqulle toute outre personne faisant le ménie commerce.
Ayant obtenu ue grunde partie de ses Graines etSemences de Lasn et File, d'Euliimbouitirg, Grenetiersle lu;Société d'A grirulture, etc., d'Ecos, il sE flatte
de p.imveir satisfaire généralement ses, paitronls et'ses
praniquies.-XIl ut ila eucellent assortiment. d'Arbes
Fruitiers, pariculièrement, de Ptmmiers, dont il:dis-
posera un quart de cmoins qu'aux prix ordifisire

~I5I
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GRAINE D'OItGE ET D'AVOINE,
A vt:Nl)uu.

Venu de gratines de lit meilleutre qualite m li
portée d'Anîglh.turre l'asée derenire. .

S'adireneirniuSecréîairce la Sociétédu~'Agre turo
du Bus.Canada.

Montréal 16 Janvier. 1850.

MACHINES A BATTRE,
KOUVtt.I.EtENT A)tI:t.tOUtES, DE l'ARAD1S.

caontu depuis longtenms commeI FAIitiUA NT 1>1E aAC11INCS A IATTRIE
LES G R AINS. prend la liber é d'nuocer a ses
amis et tu public en générl, qu'il est inaltenumt
prêt 1% fournir des M'AUl uNES u'ne FABRIQUE
COMIL ETEMEN' T PlFECT'IONNEEcns-
truites, naven.lement avec tuitites les dernières
.AMtELIUItATIONS A MElRICAINES, muais avec
quelques autres perfectioneens importants inven.
tés par tii. même. et au moyen desquels elies épar-
gneront heaucouUp le travail, exigerunt une moindre

puitssinet pour ire mises mn opration, et ne devien-
drotnt pus nuei promtement hors de service ; enfin
il répsnldra d ei', Mlehinesl, et il guranrtit qu'on les
trouvern, qluial nn lesurni éprouvées, biens supéricures
à toutes celles quiai t'ut été ein usnge jusqu'à plrésent
dans lisa Province 'udresser su bureau te la Société
d'Agriel:ture.au< à JOSEIl PARADIS.
Rat. Saint Je1 ph, au.dessus de la Brusserie de Dow,

dui Céiré du Nord.
Montréal. 7 Juin. 1849.

CONDITIONS DU JOURNAL.
Ce journal plarat vers le 15 <le chaque mois, et

contientJ2 plages le mtieres.
Le prix <le Il souriitii est par année de CINQ

C11E LINS. Les f'ils dIe p<si.e sont a palt
On1 ne 'ILin pas pur MinSd'un an .l
Les sulîutcripionis er. tumites saulires commueniitions

concernamnt ce Journal, doivent être adiressée, fran-
ches de port, tn Secrmire le la Soeeite-WILLIAIS
Evàss, Mlontréal, et Editeur du Journal .

Agentfs pour le Journal d'Algiculture.
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